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pendant que les feuilles allemandes de Ber-
lin et de Vienne s'évertuent à nous démon-
trer quels immenses résultats peut amener
l'entrevue des empereurs, les journaux qui
passent pour refléter la pensée du gouverne-
ment russe ne cessent de. protester contre
cette fantasmagorie dont on finirait par ef-
frayer l'Europe, à force de vouloir la ras-
surer.

Le Nord, entres autres, reconnaît que « la
conjonction de trois astres politiques de pre-
mière grandeur » est un phénomène qui ne
saurait passer inaperçu des astronomes de la
presse et de la  diplo'matie. Mais ce phéno-
mène présage-t-il quoi que ce soit d'excep-
tionnel ou d'extraordinaire? Le Nord ne le
pense pas ; il croit que la rencontre des
irois empereurs à Berlin est un rapproche-
ment personnel, mais que ce ne peut être ni
de loin ni de près un congrès proprement
dit.

Après avoir fait ressortir ce' qu'il y aurait
néanmoins de puéril à soutenir que, une fois
réunis, les souverains chargés des destinées
de trois grandes nations, n'en profiteront pas
pour s'occuper des intérêts qu'iis représen-
itent, le Nord ajoute :

. « Entre un échange d'idées sur les problèmes
à l'ordre du jour et une discussion formelle et
définitive, il y a de la marge. La présence des
trois chanceliers d'Empire à Berlin n'a rien
qui contredise cette prévision. Il est assez na-
turel que dans cette occurrence, môme réduite
•aux termes que nous signalons, les empe-
reurs aient voulu avoir auprès d'eux leurs
conseillers habituels. De même, la participa-
tion des ministres des affaires étrangères im-
pliquait l'arrivée d'un certain état-major di-
plomatique se groupant autour de ses chefs
respectifs. »

Plus loin, le môme journal ajoute : « La
Nouvelle Presse libre devienne s'est beaucoup
trop avancée lorsqu'elle a prétendu qu'une
circulaire serait ultérieurement concertée en-
ire les diplomates des trois puissances repré-
sentées à Berlin. Un document de ce genre
ressemblerait beaucoup à un protocole de
conférence, à- une note commune, et ce que
nous venons de dire plus haut semble exclure
cette hypothèse.

« Il n'y aura point de congrès à Berlin pour
deux raisons excellentes. La première, c'est
qu'il n'y a point lieu d'en réunir un. La situa-
tion actuelle de l'Europe, telle que l'ont faite
les derniers événements, est un fait qui em-
porte avec lui sa sanction, qui subsiste de
toutes pièces, sans avoir besoin de la consé-
cration d'une garantie internationale ou d'une
assurance mutuelle. La seconde raison, c'est
qu'aucune des puissances en jeu, et l'Allema-
gne toute la première, ne désirait un congrès.
Cette raison à la rigueur dispenserait de toute
autre. «

Que la diplomatie russe se préoccupe, avant
tout, d'éviter les pièges et qu'à cette fin elle
soit résolue d'avance à décliner un engage-
ment quelconque, l'hypothèse est assez vrai-
semblable; Mais de ce que, au sentiment du
Nord, la situation actuelle de l'Europe est un
fait « qui emporte avec lui sa sanction, » il ne
s'ensuit pas que M. de Bismarck renonce, si les
moyens lui en étaient fournis, à poursuivre la
consécration de ce fait au moyen d'une « ga-
rantie internationale ou d'une assurance mu-
tuelle. « — Garantie parfaitement illusoire du
reste, et qui ne saurait prévaloir contre la di-
versité des intérêts en jeu. Il n'en est pas
moins utile de noter les dispositions que ma-
nifeste la Russie, et les réserves dont le lan-
gage des journaux dévoués au gouvernement
du czar contient l'expression très accentuée.

Notre correspondance de Paris nous signale
aujourd'hui une lettre adressée par M. le mar-
quis de Dampierre à ses électeurs du départe-
ment des Landes, et publiée par un journal
de Bayonne. M. le marquis de Dampierre siège
à la droite de l'Assemblée nationale et, s'il a
jugé bon de se mettre en communication avec
ses commettants et avec le public, ce ne pou-
vait être que pour affirmer sa foi monarchique,
combattre l'idée républicaine, nier l'évidence
des laits, accuser, en le calomniant, le gouver-
nement et la politique présidentielle.

Dans le document dont on nous envoie l'a-
nalyse, éclatent, en effet, le même amour du
passé, la même ignorance systématique des
conditions d'existence des sociétés modernes,
Je même parti-pris, en un mot, que nous
avons déjà relevés dans les circulaires de quel-
ques-uns des collègues de M. deDampierre.il y
a, en outre, dans les considérations dévelop-
pées par le député des Landes, — et c'est là ce
qui doit fixer notre .attention — comme une
constatation du travail latent qui s'opère au
sein des groupes monarchiques de l'Assem-
blée.

Renonçant à user du pouvoir constituant
qu'elle s'était arbitrairement arrogé, la droite
ne songe plus qu'à assurer le succès de ses
candidats aux élections générales qui suivront,
nécessairement la libération du territoire. Que
M. Thiers reste au pouvoir jusqu'à cette épo-
que, et c'en est fait des espérances de tous
ceux qui rêvent une restauration bourbon-
nienne. Donc, il faut, avant tout, se débarras-
ser de ce pouvoir gênant. L'Assemblée, se
trouvant maîtresse de la situation et formant
alors une sorte de gouvernement provisoire,
pourrait peupler les préfectures de fonction-
naires à sa dévotion, et manipuler de telle
sorte le suffrage universel qu'il en dût sortir
une nouvelle Assemblée exclusivement acquise
à la cause « du Roy. »

Telles sont les illusions dont se berce en-
core le parti auquel apparlientM. de Dampierre.
On conçoit que de pareilles manifestations
nous paraîtraient fort inoffensives, si la perfi-
die des attaques dirigées contre le président
de la République ne venait leur donner un ca-
ractère particulièrement odieux.

Il semblait difficile que l'on" prît au sérieux
les bruits recueillis par quelques journaux ita-
liens concernant les travaux de défense en
voie d'exécution dans la partie française du
tunnel du mont Cenis. Les faits articulés par
Y Opinions et le Moniteur des chemins de fer ita-
liens semblent cependant devoir être considérés
comme exacts sur certains peints. Une dépê-
che de Versailles annonce, en effet, « qu'ordre
a été donné hier d'arrêter les travaux com-
mencés par le génie militaire au col de Fréjus
(mont Cenis). Ces travaux, dont le gouverne-
ment ignorait même l'existence, ajoute la dé-
pêche, n'auraient d'ailleurs ni l'importance ni
la signification que leur ont attribuées les
journaux italiens. »

On ne manquera pas de remarquer l'étran-
geté de ces explications et de répondre que le
gouvernement ne devait pas ignorer ie fait.
Serait-ce le comité des fortifications qui aurait,
de sa propre initiative, ordonné les travaux
dont il s'agit ? L'incident vaut, croyons-nous,
qu'on tire la chose au clair.
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Il se passe de singulières aventures
en ce monde, en notre bonne ville de
Lyon en particulier. Qui de nous ne se
souvient de ces jours, fort rapprochés
de l'an de grâce 1872, où les radicaux
et leurs journaux regardaient du haut
de leur' grandeur la loi, cette vieille
défroque, et déclaraient avec majesté
et' compétence que la loi pouvait être
respectée à la rigueur, quand elle leur
convenait par hasard, mais qu'au-des-
sus de la loi, il y avait le droit ? Nous
nous rappelons les belles fureurs d'un
de nos confrères, le jour où nous lui fî-
mes remarquer combien ce langage se
rapprochait du langage impérial, dans
les clichés les plus remarquables du-
quel se trouve'aussi cette phrase : « Je
suis sorti de la légalité pour rentrer
dans le droit. »

Aujourd'hui, voyez comme les choses
ont changé! La loi? On la respecte; on
la vénère; on ne demande qu'à lui
obéir! et ceux qui violent la loi, ce ne
sont plus les radicaux, qui s'en faisaient
gloire, non point ! s'il vous plaît ! ce sont
les... autres, et surtout et avant tout ces
journaux « qui ne se disent républi-
cains que pour  combattre sous ce mas-
que tous les principes de la Républi-
que. »

C'est pour combattre ces principes ap-
paremment que nous sommes' parti-
sans de l'enseignement laïque et que
nous déplorons la destruction, par le
comité de salut public, de la société
d'enseignement primaire du Rhône.

Il paraît que c'est dans la question
de nos écoles que nous sommes' en de-
hors de la loi et que nos adversaires
sont pour la loi. Voilà du moins ce
qu'ils disent.

Il faudrait pourtant se résigner une
bonne fois à raisonner avec les faits,
conformément aux faits, et non point
avec notre fantaisie.

La municipalité de Lyon a violé la loi :
1° En révoquant des instituteurs ;
2° En en nommant d'autres en leur

lieu et place ;
3° En réformant le programme de

l'enseignement.
Examinons ces divers points :
Comment, quand, par quelle autorité

les anciens instituteurs ont-ils été ré-
voqués?

Ils l'ont été par un .décret du comité
de salut public.

Ce comité avait-il les pouvoirs pour
ce faire ?

Non! ce comité n'était pas une éma-
nation du pouvoir central, du gouver-
nement; il n'était pas davantage une
assemblée élue par les citoyens. Ce co-
mité était une « autorité » qui s'était
installée, de par sa volonté seule, à
l'Hôtel-de-Ville.;ïl se croyait une sorte
de souverain, et traitait Lyon comme
une espèce de ville libre.

C'est à ce titre que ce comité mit
la main sur les écoles ; à ce titre en-
core qu'il accueillit comme l'on sait le
préfet du 4 septembre, M. Challemel-
Lacour.

Nous nous en rapportons sur ce point,
à ce qu'a dit , dans un des derniers
procès, le défenseur même de M. Chal-
Iemel-Lacourj Me Laurier.

Si Lyon avait été détaché de la France,
s'il avait formé un Etat indépendant,
nous doutons que les Lyonnais eussent
reconnu à ce comité le droit souverain
qu'il s'était arrogé de sa propre et seule
autorité ; et même dans cette hypo-
thèse, il est certain qu'on ne lui aurait
pas reconnu le droit de bouleverser à sa
guise les écoles.

Mais Lyon n'était pas un Etat indé-
pendant , Lyon faisait partie de la
France. Or, en France, quelle est l'au-
torité qui a le droit de révoquer des
instituteurs? d'en nommer de nouveaux?
de réformer le programme de l'ensei-
gnement?

Révoquer- les instituteurs? Lisez la
loi : ce droit n'appartient qu'au préfet.

Nommer des instituteurs? Lisez la
loi : ce droit n'appartient qu'au préfet,
avec la coopération des conseils muni-
cipaux et des conseils académiques.

Réformer l'enseignement? Lisez la
loi : ce droit n'appartient qu'à l'Etat, à
l'Assemblée nationale, à la chambre
des députés, au Corps législatif.

Toutes ces lois, le comité de salut pu-
blic les a violées; et le conseil munici-
pal après lui les a violées, en recon-
naissant les décrets de ce comité et en
les appliquant.

Mais, nous dit-on, _ les préfets com-
missaires extraordinaires de la Re-
publique ont sanctionné. les arrêtés de
ce comité et du conseil.

Un préfet, et même un commissaire
extraordinaire de la République, ne
peut rien contre la loi. Celle-ci lui est
supérieure: Un préfet est institué pré-
cisément pour faire exécuter la loi dans
le département qu'il administre. Un
commissaire extraordinaire , tout en
réunissant entre ses-mains tous les pou-

voirs civils et militaires, ne les réunit
que pour faire mieux exécuter la loi ;
et le fait de cette accumulation de pou-
voirs en une seule main n'a pas pour
but dé,mettre un citoyen au-dessus de
la loi, mais au contraire de lui donner
les moyens de contraindre tous les au-
tres à obéir à la loi.

Ou bien soutiendrait-on le contraire?
et des républicains admettraient-ils
qu'en république un seul homme soit
omnipotent, omnipotent au point de
pouvoir commander à la loi? Si c'est
là la doctrine radicale, nous sommes
encore plus loin du radicalisme que
nous ne pensions l'être.

Mais non ! nous le savons fort bien,
telle n'est pas l'opinion de nos adver-
saires, et pourtant c'est à cette opinion
qu'ils s'acculent, en soutenant qu'ils
sont dans la légalité.

Ils -sont sortis de la légalité le. jour
où ils ont reconnu à un comité de sa-
lut public, n'émanant ni de l'autorité
centrale ni du suffrage des électeurs,
les pouvoirs et les droits que l'Etat
seul possède. C'est là, c'est dans cette
reconnaissance que gît le vice originel
de toute cette question des écoles.

Au moment où l'empire s'écroula, le
gouvernement DU PAYS fut ramassé à
Paris par les hommes qui constituè-
rent le gouvernement de la défense
nationale. La province n'avait pas à
constituer de gouvernement de son
côté, mais à reconnaître celui-là. A
Lyon, quelques-uns n'en jugèrent pas
ainsi; ils voulurent avoir leur gouver-.
nement à eux, et c'est ainsi que ce co-
mité de salut public s'installa, parallè-
lement au gouvernement de la Dé-
fense. 

Or, à moins de couper la France en
plusieurs morceaux, on ne saurait ad-
mettre l'existence de deux gouverne-
ments distincts vivant côte a côte. Il
faut bien de toute nécessité qu'il
n'y ait qu'un pouvoir unique , et ce
pouvoir , après" l'effondrement spon-
tané de l'empire, était le gouverne-
ment de la Défense nationale. Le
comité de salut public n'en jugea pas
ainsi et il rendit des décrets, comme
s'il avait possédé qualité pour en
rendre.

Les conseils municipaux qui se suc-
cédèrent à Lyon crurent devoir accepter
la solidarité des actes de ce pseudo-
gouvernement local ; ils eroient devoir
encore aujourd'hui viser ses décrets,
comme si ces décrets étaient une auto-
rité quelconque, comme s'ils faisaient
loi en quoi que ce soit. Or, ces dé-
crets sont des décrets de fantaisie
pure.

On aurait pu les discuter si, par une
impossibilité due aux malheurs de la
guerre ou de l'insurrection, Lyon avait
été détaché de la France pour être con-
stitué en ville libre. Mais cette éventua-
lité ne s'étantmeureusement pas réali-
sée, ces décrets, et arrêtés restent dé-
pourvus de tout caractère gouvernemen-
tal ou officiel quelconque; ils sont le
fruit des délibérations de quelques par-
ticuliers qui ne représentaient aucun
gouvernement, qui n'étaient délégués
par aucun pouvoir, qui n'étaient élus
par personne, et dont les décisions n'ont
pu engager, aucun pouvoir républicain
ou autre, ni municipal, ni départemen-
tal, ni central.

Les radicaux évidemment ne sont pas
de cet avis ; ils reconnaissent une valeur
quelconque à ces décrets, et c'est là
ce qui obscurcit leurraisonnement dans
la question des écoles. En effet, s'il n'y
avait pas au fond de cette discussion ce
malentendu, nous ne comprendrions
pas comment on pourrait contester l'il-

légalité absolue, flagrante, de la situa"
tion des instituteurs nommés par ce
comité <de salut public.

Pour les radicaux, ce qu'a fait ce
comité a force de loi, comme- si ce
comité avait été le . représentant mo-
mentané du gouvernement.

Pour nous, ce comité n'a jamais été
,1e représentant du gouvernement, .ni
même celui de la ville de Lyon ; voilà
pourquoi nous ne saurions admettre
que l'on s'appuie sur ses décrets dans •
n'importe quelle question politique ou
municipale.

Et nous ajouterons que le gouverne-
ment du 4 septembre n'a, pas plus que
nous, reconnu le caractère d'émana-
tion ou de représentation gouverne-
mentale à ce comité ; car il s'est em-
pressé de nommer dans le Rhône un
délégué, qui a été M. Challemel-Lacour,
qui s'est vu investi des fonctions de
préfet, et que son titre de commissaire
extraordinaire devait mettre en me-
sure précisément de mater ce gouverne-
ment local, irrégulier et à proprement
parler révolutionnaire contre la révo-
lution elle-même.

Plusieurs journaux de notre ville accueillent
un bruit qui court, parait-il, et qui nous sem-
ble être tout simplement la traduction de cer-
tains désirs et de certaines espérances. Ils di-
sent qu'il serait question de supprimer la mai-
rie centrale de Lyon.

Si l'on veut bien, se donner la peine de ré-
fléchir à ce qu'entraînerait la suppression de ,
la mairie centrale, on comprendra très vite
combien ce projet est peu sérieux.

Supprimer la mairie centrale, c'est suppri- ,
mer le conseil municipal ; c'est créer autant
de conseils municipaux spéciaux, qu'il y aura
de mairies d'arrondissement. ;

Et lorsque Lyon sera ainsi partagé en six
tronçons de ville, quelle sera l'assemblée,
quelle sera l'autorité qui traitera les questions
d'intérêt communes à ces six tronçons ? Car
on ne peut pourtant pas empêcher Lyon
d'exister, et ces six tronçons factices d'avoir ,
des intérêts communs.

Ces intérêts, il faut bien que quelqu'un s'en
occupe ; qui sera ce quelqu'un?

Le préfet ! nous diront les journaux « con-
servateurs. »

Et la loi municipale ? que devient-elle au
milieu de tout ceci, s'il vous plaît ?

Ou bien Lyon est-il en dehors de la loi aux
yeux d'un certain nombre, parce que , Lyon '
s'est donné un conseil municipal radical et
une municipalité de môme couleur ?

La prétention serait assez/remarquable.
Elle ne nous étonnerait guère cependant.

Nous voyons, en effet, depuis un certain temps
les journaux, qui se disent conservateurs, ré-
véler une tendance à traiter les lois avec un
sans-gêne qui rappelle parfaitement celui des
radicaux,' l'année dernière. Quand la loi leur
plaît, ils déclarent très-haut qu'il faut la res-
pecter ; quand elle leur déplaît, ils recher-
chent volontiers comment on pourrait Tinter- ,
prêter ou comment elle pourrait bien être
tombée en désuétude, ou bien ils raisonnent
comme si elle n'existait pas. C'est ce qu'ils
font en ce moment pour la suppression de la
mairie centrale de Lyon. Il est évident- que
cette suppression serait contraire' à la loi mu-
nicipale, et qu'il faudrait une loi spéciale pour
faire de Lyon six communes distinctes. Mais
on raisonne comme si d'un trait de plume le
pouvoir exécutifavait le droit de remanier ainsi
l'organisation municipale de la seconde ville
de France et comme si la loi ne couvrait pas la
commune lyonnaise au même titre et au
même degré que la dernière commune du
Lyonnais.

COURRIER DE PâfilS

9 septembre 1872.
Décidément la droite se fâche, la droite se

révolte : on la croyait résignée, oui, elle 1 est,
en ce sens qu'elle voit et -qu'elle accepte son
impuissance en matière de constitution; mais
du naufrage tardif et encore inavoué de ses
illusions, elle veut au moins sauver une épave :
cette épave, c'est l'intérim du pouvoir pen-
dant les élections générales.

M. Thiers, s'étant prononcé pour la Répu-
blique, devient totalement impropre à pré-
parer des élections monarchiques : c'est à
l'Assemblée qu'incombe cette tâche délicate.
M. de Dampierre le déclare nettement dans
une lettre adressée à un journal de Bayonne.

Ce document est curieux à plus d'un titre.
Son auteur affirme d'abord que « la monar-
chie doit redevenir le gouvernement naturel
de la France, ie jour où ses épreuves révolu-
tionnaires auront pris fin. « Les « épreuves
révolutionnaires », c'est la république de M.
Thiers. D'ailleurs » le souverain mandataire
de la France » a reçu « de Dieu et des hommes
ie droit de la gouverner. »

Mais voici qui est plus grave : M. Thiers,
dans ses entretiens avec les députés de la
droite, aurait promis la monarchie en échange
du pouvoir qu'on lui donnait. Cette déclara-
tion est absolument contredite par le fameux
discours de Bordeaux où le chef du pouvoir
ne dissimula pas que tout ce qui se ferait sans
la République tournerait au profit de la Ré-
publique. La majorité s'associa à ce langage
qui devint dès lors ce qu'on a appelé un pac-
te. Si donc les prévisions de M. Thiers se
trouvent aujourd'hui vérifiées, la majorité ne
doit s'en prendre qu'à la force des choses, â
ses propres fautes, et surtout à l'assentiment
universel.

M. de Dampierre s'occupe ensuite d'un pro-
jet que l'entourage de M. Thiers aurait en vue :
il s'agit de la présidence à vie conférée à l'ii-
lustre homme d'Etat. La droite ne peut ad-
mettre une pareille conclusion qui- couperait
court à ses plus chères et à ses plus constantes
illusions.

Toutefois, elle comprend que, l'évacuation
du territoire terminée, il faudra prendre un
parti, ou constituer, ou s'en aller. M. de Dam-
pierre n'examine que la seconde éventualité,
ce qui montre le peu de chances qu'il recon-
naît à la première, et il pense que le départ
de M. Thiers doit précéder le départ de l'As-
semblée.

Voilà donc fort bien précisé ie plan de la,
droite : renoncera faire une constitution et,
en revanche, chercher à faire une assemblée.
Renouveler dans ce but le personnel préfecto-
ral et diriger, parce moyen, les élections gé-
nérales.

Je n'ai pas besoin de vous dire combien ces
beaux projets me paraissent chimériques: la
droite a voulu bien des fois renverser M.
Thiers, elle n'a jamais su ou plutôt elle n'a
jamais pu.

Il y a là un risque évident de crise ou même
de révolution qu'elle n'a pas osé braver et ii
faut en faire honneur, sinon à sou patriotisme,
du moins à sa sagacité. Ce risque ne serait-il
pas plus grand aujourd'hui, et à plus forte rai-
son dans un an, en présence des progrès évi-
dents de l'idée républicaine et de l'impatience
où l'on est de voir disparaître une Assemblée
impopulaire et impuissante?

M .lie Dampierre ne peut pas se faire d'illu-
sion là-dessus, il sait bien que si M. Thiers
peut poser un ultimatum à la Chambre, la
Chambre ne peut pas poser d'ultimatum â
M. Thiers : son espoir se borne peut-être à
peser sur M. Thiers pour qu'il prenne en-
fin ces fonctionnaires et ces ministres conser-
vateurs, ce cabinet introuvable qu'on lui a si
souvent recommandé, qui serait pour la droite
une fiche tardive de consolation et peut-être
môme une dernière carte dans les élections.

Comme tout cela est puéril, et affligeant !
Comme ces gens s'accrochent à leur linceul au
lieu de le rejeter hardiment en arrière, afin de
vivre dans leur temps et pour leur temps. S'ils
prenaient leur parti de la République, quel-
ques électeurs à J'esprit large pourraient en-
core songer à utiliser leur honnêteté et leurs
lumières; mais ils veulent le passé et ne veu-
lent que le passé, le passé les engloutira.

Retenons pourtant ce fait que la droite a re-
noncé à constituer par elle-même et se rési-
gne à la dissolution pour l'époque de la libéra-
tion définitive du territoire. Voilà donc un
gros point noir disparu définitivement et par
un accord universel, c'est bien là quelque
chose.

Vous savez que la malheureuse petite ville
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" Trois ans plus tard, mon grand-oncle se
trouvait à Brest. Un soir qu'il se promenait
oir4e cours d'Ajot en société de matelots, tous
oons enfants et ne demandant qu'à se divertir,
J1 se mit à leur raconter ' ce qui lui était arrivé
"ans la mer Glaciale avec les ours blancs du
fepitzberg.

" Us riaient tous à se détraquer la mâchoire,
" tenaient -tout ce que disait le maître calfat
1 onr autant de bourdes et de gausseries. Sur
es entrefaites, vint à passer une espèce de

^oyard qui portait un singe à son bras, et
''-naît à la chaîne un gros ouïs noir, un ours

p'isi™^ et tout pelé, muselé avec des courroies.
^eiait 1 affaire de Babolcin, qui offrit de parier
la;t Plèces de quarante sous que cet ours al-
*'» se coucher à ses pieds et lui lécher les

o ri 6?'- pari fQt tenu Par claude Chalumeau,
raiff  t', lui aussi > du Pouliguen, et maître

" firent f du Saumon- Tous ensemble ils
lit à -, , et si bien > 9ue le Savovard consen-

- oter la muselière de son ours et à le met-

tre pour un instatit en liberté. Babolein Ma-
cabiou s'était planté devant la bête, il la re-
gardait entre les deux yeux et lui lançait son
fluide au visage. Il faut croire que ce fluide
était éventé ou qu'il n'agissait que sur les
ours blahes, car tout à coup l'ours noir, au
lieu de se coucher aux pieds de mon grand-
oncle, se dressa sur ses pattes de derrière et
fit mine de vouloir se jeter sur lui pour le dé-
vorer. A la vue des crocs de ce faux ami, Babo-
lein , obligé de reconnaître la mauvaise qua-
lité de son fluide, jugea qu'il n'était que temps
de recourir pour son propre compte à la pou-
dre d'escampette. Il montra les talons, mais,
du même coup, il montrait encore autre cho-
se, et ce ne fut pas sans peine qu'on fit lâcher
prise à la bête qui venait de le happer par là.
Voilà, mes amis, comment il advint que Babo-
lein Macabiou, mon grand-oncle, allégé dans
le môme jour de deux pièces de quarante sous
et de deux autres pièces, passa six semaines
sans avoir de quoi chiquer et le restant de
sa vie sans avoir de quoi s'asseoir. Devenu
vieux, il se plaisait à raconter cette petite his-
toire; il ne la racontait que debout, et ne man-
quait jamais d'ajouter, après la fin de son récit,
qu'il lie fallait pas plus se fier aux ours qu'aux
hommes. »

VIII

Ainsi parla milord Macabiou, à la satisfac-
tion générale. Trois salves d'applaudissements
auxquels Pornichet, malgré sa déconfiture, ne
put s'empêcher de joindre les siens, couron-
nèrent ce joli morceau ; bien que la joute fût
à peine ouverte, il y eut dans l'auditoire
comme un soupçon que le sucre d'orge était
déjà gagné. Cette histoire d'ours avait achevé
de les mettie en belle humeur, toute s les lan-
gues se délièrent, et les récits les plus étranges
se succédèrent sans interruption. Le foyer qui
jetait encore de vives lueurs , ces enfants

groupés à l'entour dans des attitudes diverses,
es uns debout, les autres assis sur les bri-
sants, tous attentifs à la voix du conteur, l'î-
ot que la mer, en se retirant, avait laissé
complètement à nu, les flaques d'eau où se
niraient les étoiles du ciel, le grand roc dont
a masse irrégulière et sombre s'éclairait çà et
à des reflets ardents du brasier, les mouettes
jùî battaient des ailes au-dessus de sa tête
menue, et, pour cadre au 'tableau, les flots
ipaisés et lointains, tout cela composait une
scène à la fois bizarre et charmante, et qui
mrait pu tenter le pinceau d'un van der Neer
)u d'un Isaac van Ostade.

Tout ce qui fut dit pendant le cours de cette
veillée pittoresque, je ne puis le redire; un
volume n'y suffirait pas. Tous ces récits se
ressemblaient au fond : toujours un ingé-
nieux matelot jeté par aventure dans des si-
tuations impossibles, et qui s'en tirait à sa
gloire ! Le bisaïeul de Jambonneau se baignait
un jour dans le canal de Mozambique. Pris
3ntre deux requins qui s'avançaient sur lui la
gueule ouverte, ce diable d'homme avait
trouvé moyen de les exciter l'un contre l'autre
3t de les amènera se dévorer réciproquement :
il n'en était resté que les nageoires caudales,
recueillies avec soin et conservées comme un
trophée dans la famille des Jambonneau. Le
grand-papadu petit Guillemin avait fait mieux
encore : il venait de harponner une baleine,
quand son embarcation, fouettée par un coup
de queue, chavira. Tombé à la mer, il put res-
saisir la corde du harpon que la baleine em-
portait avec elle, et lorsque celle-ci, après
avoir plongé, reparut à fleur de vague, il lui
monta sans façon sur le aos et s'établit là
comme sur le pont d'un navire. Il fit ainsi
plus de douze cents lieues, buvant la pluie
que lui versaient les nuages, et se taillant dans
sa monture quelques tranches de filet lar-
dacé qui apaisaient sa faim à l'heure du dîner.
Quand la baleine plongeait, il lui rendait la
bride et se faisait traîner à la remorque : il re-

prenait son poste dès qu'elle émergeait comme
une plate-forme à la surface de l'Océan.

Au bout d'une semaine d'exercices, il était
parvenu à la dresser et à la gouverner, grâce
au dard quelle avait dans le flanc, et, bref, un
matin, après bien des péripéties, debout et
fièrement campé sur l'échiné du gigantesque
cétacé qui lançait des gerbes d'eau par ses
évents, il entra dans la rade de Brest, au grand
ébahissement des indigènes qui assistaient
pour la première fois à un semblable specta-
cle : c'était la contre -partie et la revanche de
Jonas. Quoique entachée d'un peu d'invrai-
semblance, cette histoire, très-gentiment dé-
bitée cL'aiièeurs, intéressa vivement l'assem-
blée, et la baleine du petit Guillemin mit en
échec les ours de Macabiou.

Quand ce fut son tour de parler, Marc ra-
conta Robinson clans son île, et, il faut bien
l'avouer, notre petit ami n'obtînt qu'un mé-
diocre succès. Après les épices dont ils ve-
naient de se régaler mutuellement, Robinson
Crusoéavec son perroquet, son oarasol et son
bonnet de peau de bique, leur fit l'effet d'une
panade. Vendredi lui-môme n'éveilla qu'une
piètre curiosité. L'histoire que Mare n'avait
pu qu'ébaucher, tu la liras un jour, mon cher
Paul, telle qu'elle est racontée dans un livre
immortel, délice de l'enfance, enseignement
de tous les âges, rare bienfait de l'esprit hu-
main. Ce livre sans ornement, sans apprêt, je
dirais presque sans littérature, et qui n'a
d'autre charme que le premier de tous, le
charme de la vérité, tu ie liras d'abord pour
ton amusement, et tu le reliras plus tard poul-
ies instructions qu'il renferme. Il est l'ami de
toutes les saisons. Enchantement de nos jeu-
nes années, il serait au besoin notre conseil et
notre guide à travers les épreuves inséparables
de la vie.

Il nous apprend en même temps le courage,
la résignation et la foi dans la Providence- ii
nous montre toutes les ressources de l'homme
jeté seul dans la création, ses facultés se dé-

veloppant dans une situation désespérée, et
comment l'âme, rendue à elle-même en pré-
sence de la nature, remonte nécessairement à
Dieu. Les saints livres exceptés, je n'en con-
nais pas un qui contienne plus de force con-
solatrice, qui respire une philosophie plus hu-
maine et' plus religieuse, une morale plus
simple, plus familière et plus élevée.

Etrange destinée que celle de l'auteur de
ce livre ! Ce qu'il était, qui songe à le savoir?
Qui songe môme à se demander s'il a existé?
Il a disparu dans la gloire de son œuvre. Que
les enfants sachent du moins son nom, et que
ce nom reste à jamais béni dans leur mé-
moire : il s'appelait Daniel de Foë. Comme la
plupart des hommes qui ont travaillé pour le
bonheur de leurs semblables, il mourut dans
l'abandon, après avoir vécu malheureux et
persécuté.

Le carrousel touchait à sa fin. Tous ou pres-
que tous, ils avaient disputé le prix, et, quoi-
que balancé un instant par le succès de a
baleine, le triomphe des ours semblait assuré.
Macabiou, je le dis à regret, ne montrait pas
l'attitude modeste qui sied aux vainqueurs
Macabiou se voyait déjà possesseur de douze
bâtons de sucre d'orge précieusement emmail-
lotlés dans un morceau de papier gris, déjà
l'eau sucrée lui venait à la bouche, déjà il se
pourléchait les babines, quand le capitaine
Legotl, qui s'était borné jusque-là au rôle de
juge du camp, descendit à son tour dans la
h ce.

_ Il toussa trois fois, moins pour assurer le
timbre de sa voix que pour inviter l'assemblée
au silence.

Un murmure flatteur courut dans tous les
rangs.

•• Ecoutons! écoutons! »
Macabiou seul pâlit et frissonna.

IX

.« Moi, dit Legoff, je vas vous raconter l'his-
toire de feu Thomas Legoff, mon grand-père,
qui, embarqué comme simple matelot sur Sa
frégate la Bellone, devint roi d'une île de i'O-
céanie. »

-Pas possible! s'ôcrièient-iis tous à la
lois et tout ébaubis : il y a eu des rois dans ta
famille ?

— Un seul, répondit modestement Legoff,
mais ça suffit, à ce que dit mon père, "pour
que je sois de race royale. Voici comment la
chose arriva. La Bellone naviguait dans le
grand océan Pacifique qui est une mer douce
comme un mouton, avec des îles où les habi-
tants mettent les étrangers à la broche et les
servent rôtis sur leur table.

— Connu ! dit Macabion : ca s'appelle des
cannibales.

— Ou des anthropophages, ajouta Jambon-
neau.

-C'est eux, ditMarc,qui voulaient manger
Vendredi.

— La Bellone, reprit Legoff, naviguait donc
dans le Grand-Pacifique, et, favorisée d'une
jolie brise, filait ses douze nœuds sans s'es-
souffler, lorsqu'un beau jour voilà le feu qui se
déclare dans le magasin général. On pompe
rien n'y fait. Au bout de quelques heures, la
frégate flambait comme une botte de paille.

— C'est tout de même drôle, dit le spirituel
Pornichet, qu'on puisse brûler sur l'eau

7 Tu vas voir, Pornichet, que ca n'est pas
du tout drôle On avait beau pomper, inonder
calfeutrer, le feu gagnait la soute aux poudres

— Fichtre! dit Pornichet.

JULES SANDEAU

(A suivre.)



JOTJKN^L, UB1 LYON

de Saint-Cloud, réduite en ruines par les f*
Prussiens, travaille avec une louable activité la

à se relever de toutes les manières : elle a jjf
énergiquement pétitionné d'abord pour obte- 0
air une indemnité de l'Etat, puis pour être au- n
îorisée à ouvrir des jeux publics. L'une et P1

l'autre demande ont de fortes chances d'in- J5
succès ; en revanche, la fête patronale qui a 'a

commencé hier a merveilleusement réussi. .n

Vous savez que'la fête de Saint-Cloud est "
une institution fort ancienne et fort importante
pour Paris et pour la banlieue : c'est aussi une
très-grosse affaire pour la petite cité, par les n.
bénéfices qu'elle en retire tous les ans. Cette fr
Fois, il faut tirer l'échelle : je n'ai jamais vu Ic

. une telle accumulation de baraques et un tel »
concours d'amateurs. Figurez-vous plus d'un d

kilomètre de loteries, de spectacles forains, de
tirs, de bals, de jeux d'adresse, de somnam- ?
bules, de géants et de femmes à barbe, le tout j r

agrémenté de mirlitons, de trompettes en car- 'e

ton, de raquettes qui déchirent l'air de leurs r(

mélodies sauvages. " S
Au milieu, une foule énorme venue de Paris Q

et de tous les villages qui dépendent de la Ç
Signe de Versailles; imaginez les rires, les n

cris, les évolutions fantaisistes des loustics, P
ïa tempête des orchestres en plein vent, et.
vous ne serez point surpris de la joie intense n

des bourgeois de Saint-Cloud devant une pa- c'
reille renaissance. n

Détail assez curieux à ce propos : les petits
propriétaires, les boutiquiers, les détaillants,
les petits industriels ont déjà rebâti leurs mai- c

sons démolies ou incendiées ; les grands pro- "
priétaires attendent au contraire : ils doté- *
doreraient plutôt que' de réparer et cela en *
vue de l'indemnité qu'ils espèrent encore et
dont ils auraient peut-être déjà gagné une
bonne partie s'ils avaient appelé les maçons e
tout de suite. M. v

d
 —-<©—-

L'évacuation du territoire.

On lit dans le Journal de la Marne :

On avait espéré que l'évacuation de laMarne se r
ferait vers le milieu du mois de septembre.

Ces espérances paraissent malheureusement ,
prématurées. S'il faut en croire des correspond.m- a

ces de la Meuse, et malgré les affirmations caté- p
goriques produites devant la commission perma- C
nente de l'Assemblée nationale, les baraquements p
sont loin d'être achevés dans ce département. A
Ligny, notamment, les fondations ne sont môme j|
point complètement terminées. I

A Châlons, on se croirait en pleine invasion ; ,
des détachements de troupes allemandes y arri- .,
vent journellement pour prendre part aux ma- J
nœuvres. . • E

Les Allemands ont, dit-on, promis d'indemniser p
les cultivateurs et propriétaires des dégâts qui s
pourraient être causés t

L'Indépendance de l'Est reçoit de son correspon-
dant de Glerniont-en-Argonne des renseignements
sur l'état actuel des travaux de baraquements. La ,
ville aura à loger une garnison comprenant 25 ol- ™
Aciers et 800 hommes. f-

Les baraquements se composeront de dix pavil-
lons mesurant cinquante mètres de long sur douze p
de large et dix de haut. n

Les pavillons sont disposés symétriquement
sîe chaque côté d'une rue de douze mètres de
largeur ; ils sont séparés les uns des autres par un „
espace de près de vingt mètres. Enfin un pa- ,
villon spécial comportant des aménagements in- i

férieurs beaucoup plus complets a été réservé pour
les officiers. Ces baraquements sont établis entre C
la route de Glermont à Verdun et la voie du che- S'
min de fer. d

Tous les jours, plus de 200 ouvriers sont ein- j
ployés à ces travaux, qui doivent être terminés g
pour le 1er octobre. Le traité passé entre le gouver- *
nejaent et l'entrepreneur stipule un dédit assez
considérable au préjudice de ce dernier dans les s

•cas où les baraquements ne pourraient pas être li-
vrés dans le délai fixé.

. La commission, — composée d'un médecin et r<
d'un intendant français, d'un médecin et d'un in- n
tendant allemand, présidée par un général prus- y
sien, — qui doit visiter tous les nouveaux b*ra- ,j
quements, a inspecté il y a quelques jours les tra-
vaux exécutés à Glermont-en-Argonne : leur in-
stallation a été jugée satisfaisante.

_______@»,—___.- tl
V

La Marine française.

Voici quelques détails sur la composition ^
de la. flotte française en 1872 : *

Elle se compose de 10-i bâtiments armés, dont b
7 cuirassés; 62 en réserve ou essai, dont 19 cui- n
rassés ou affectés aux écoles. La marine comprend jjj
27,993 hommes. En 1873, la flotte se composera j.
de 94 bâtiments armés, dont 8 cuirassés ; 62 de j,
réserve ou essais, dont 4 9 cuirassés ou affectés ,
aux écoles. Les troupes de marine auront 28,431 "
hommes.

La dotation du matériel permet de consacrer C<
pour deux années, 1872-1873, 22 millions en con- C(
structions nouvelles, ce qui représente pour les g
deux exercices une addition de 12 navires à notre fr
flotte. fj

Voici de quelle manière seront répartis en 1873 n
les 94 bâtiments armés : Escadre d'évolution,
1 1 navires, dont 2 frégates cuirassées, 4 corvettes
cuirassées, 1 corvette à batterie, 2 avisos et 2
bricks d'instruction. En dehors du l'escadre d'é-
volution, la flotte doit fournir 36 bâtiments pour C<
les divisions navales des Antilles, de l'Atlantique al
du Sud, de l'Océan pacifique, etc. ; 24 bâtiments al
pour les stations locales d'Algérie, d'Egypte, de c;
la Martinique, de la Guadeloupe, de la Nouvelle-
Calédonie, de la Réunion et 'de Mayotte ; enfin
15 bâtiments sont affectés aux missions particu-
lières et au ravitaillement de la Nouvelle-Calé- a'
donie. P 1

Enfin la flotte a été divisée en trois groupes : a(
1° Les navires a entretenir- en bon état ; 2° les na- fr
vires pouvant encore être utilisés ; 3° les navires
à être démolis. oj

Le corps des officiers sera composé ainsi : 2 ami-
raux, 12 vice-amiraux, 100 capitaines de vaisseau,
200 capitaines de frégate, 640 lieutenants de vajs-
seau (moitié de l ve classe, moitié de 2° classe), oc
500 enseignes de vaisseau, 140 aspirants de l re p<
classe et 70 de 2e classe. D(

 ,.«  —a»- —
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Le Journal officiel publie dans sa partie of-
ficielle le texte de la déclaration générale de la ' a
cour des comptes de l'année 1889. &

Cette déclaration a un intérêt tout particu- "*
lier, car elle porte sur des comptes dont les
pièces et documents ont été en partie détruits ^a
dans l'incendie du ministère des finances et y-
du palais d'Orsay. Ia!1 ru

Hier, le conseil des ministres a dû se réunir CD

à Versailles, sous ia présidence de M. le garde
des sceaux. '

Le bruit court qu'on s'est occupé dans ce tn

conseil des futures élections pour les neuf ™
sièges vacants à l'Assemblée. rel

Le Courrier de France dit que, par ordre. co-
du ministre de l'intérieur, les préfets vont
faire dresser un tableau indiquant la valeur
des armes ayant appartenu aux départements cla
et aux communes et qui, par suite de la disso- tre
lùtion de la garde nationale, ont été versés rei
dans les arsenaux de FElat.

M. Jules Simon étudie en ce moment un pro- mi
jet que lui ont soumis les inspecteurs de 1*0- cei
Diversité, et d'après lequel un concours gêné- Es;
rai entre les lycées de France aurait lieu dé- à 1
sormais chaque année au mois d'avril, avant (
les vacances de Pâques, sans préjudice du
concours général du mois de juillet.

Plusieurs journaux avaient prétendu que M.
Rivet et quelques autres députés s'occupaieLt,

es sans la participation du chef de l'Etat, de l'é-
ité Jaboration de projets constitutionnels. Le Na- I
, a tional dit qu'il se peut que quelques honora- cell
'e. blés occupent leurs loisirs champêtres à for- ma
„_ muler des projets de constitution et cela ne riv<

et peut faire de mai à personne, mais nous dou- C

n_ tons- fort qu'un groupe quelconque de députés sol<

a fassent collectivement rien de semblable, et l'él
nous pouvons affirmer, en tout cas, que M. Ion

3St Rivet n'y prend aucune part.

ite ,,. ~ .'- , . —
ne Un concours a été ouvert Je mois dernier au
[es ministère de la guerre entre les chefs d'esca-
tte dron et les capitaines d'état-major et de cava-

vu lerie, pour un emploi de professeur de topo-

tel graphie et d'art militaire à l'école de cavalerie

uri de Saumur.
de Nous n'avons vu ce fait signalé par aucun

n. de nos confrères, il a cependant une grande .
lUt importance, car cette innovation prouve que . J

ir, le comité d'arti lerie cherche à transformer nos

irs régiments de cavalerie en corps d'éciaireurs.
Sous l'empire on n'apprenait aux sons-officiers i

çjg qu'a monter à cheval, l'expérience a démontré auj
ja que ce n'était pas suffisant", à l'avenir ils con- tèn

les naîtront sa topographie, sauront lever dès
pp plans, calculer les hanteurs,jiire les cartes, etc. T
et Avec ces éclaireurs, nous serons assurés de ga;

ise ne. plus voir notre armée surprise et entourée au'

)a_ comme elle l'a été si souvent pendant la der- frie
nière guerre. gîi-s

ils — J vel
fg On dit que dans le cours du procès du maré-1 i
ùl chai Bazaine, le comte d'Arrum, ambassadeur *jas
•0_ de Prusse à Paris, lira les dépositions du prince ' "
té- Frédérick-Charles et du feld-maréchal "de sa ,
en Moitié. été

: et - • I
ne On mentionne l'arrivée à Pans des premiers rac

,ns exemplaires de ia traduction française de l'ou- rou
vrage du grand état-major allemand, sous la
direction de M. de Moltke. J

C'est la librairie Sotheran-Baer, qui vient prc
de les recevoir, et le traducteur est un capi- j?.u

taino d'état-major français, M. Gostede Serda. ' w
j - ' ma

La France publie une lettre de M. Henri j
: se Pion, éditeur de l'Histoire de Jules César. M. au
ent Henri Pion dit qu'il est complètement étranger ]

ln_ à la publicité qui vient d'être donnée à son fer
té- procès avec l'ex-empereur. Il ajoute que c'est cor
na- comme contraint et forcé qu'il a intenté ce f
nts procès. ~2
• A „ je puis, dit-il, me rendre en effet cette {me justice que je n'ai rien épargné depuis deux ma

. ans pour l'éviter : voyages, lettres, iutermé- enî
fril diaires, consultations, demandes d'arbitrage, i

m " j'ai tout tenté pour arriver à une solution amia- Ma
bie. Mais le mandataire de l'empereur m'a op-

ser posé des raisons de procédure qui ne me lais-
qui saient plus d'autre ressource que de saisir les . J

tribunaux. » . '™;
>n- Pel

j ts On dit que le remplaçant de M. Hébert, |^

ot? à la villa Médicis, ne sera point M. Carolus më
Duran. vin

ni- Le nouveau directeur de l'école de Rome I
izc pourrait être soit M. Lehmann, soit M. Che- H«

navard. V1S
ent _ m
de L'Académie des sciences vient de célébrer le S^
"n cinquantième anniversaire de la réception de tea
fn" M. Chevreul. hei
3ur Ce vétéran de la science, âgé de 84 ans, dus
tre continue de faire son cours de chimie au Mu- le j
ie- séum et aux Gobelins avec un zèle et une ar- • |

(leur qui ne se démentent pas un seul, instant. flul

®- Il est tout guilleret et marche comme s'il avait ne^
^ s quinze ans. gj0ier

r Allez dire maintenant que la chimie est la&
jgg science des décompositions. ,,

Un journal a parlé, ces jours derniers, d'ar-
. et restations importantes faites à Gaiais; infor- I
in- mations prises, dit l'Evénement, les époux La- adi
IS- vallée ont été arrêtés sous l'inculpation de vai
ra" détention de poudre sans autorisation. C'est ge;
!'a" une simple affaire de fraude. * troIri

" — prc
Voici, d'après ia Liberté, des détails trôs-au- j

thentiques sur Mme veuve Emilie Meriman, qui cet
vient d'épouser le Père Hyacinthe: em

Protestante convertie au catholicisme, c'est pe-c
une personne de trente-cinq ans, jolie et très- dét

011 distinguée. mo

Elle a acquis dans son pays quelque côlô- Jjm
)nt brité par des publications littéraires, vers et gej]
m'- romans, qu'on dit pleins de charmes. Elle a un Mè
nd fils âgé de seize ans, bel enfant blond, qui a liti'
!''a fréquenté quelque temps, à Rome, l'institut par
5? des frères des écoles chrétiennes français, sur H 
|f la place Poli. $$

C'est pour la conversion de Mme Meriman au JA

rer catholicisme que le révérend Père Hyacinthe a °"
m- composé et prononcé un fort beau discours, au
les qui vient de paraître dans le dernier volume sup
tre des œuvres de l'orateur chrétien, publié, à Pa- pie

7„ ris, chez Sandoz et Filchbacher, sous ce titre ; «
|' Pour la profession de foi d'une protestante. livi
. ' M"16 Meriman n'est pas riche. vin
'
 e
| — get

'ô- Le congrès des néo-catholiques s'ouvrira PJjJ
•ur cette année à Cologne du 20 au 22 courant. On au„
ne attribue à M. H. Loyson l'intention d'adresser colî
,ts au congrès une communication spéciale à i'oc- une
i e casiôn de son mariage. Sel

fi°" — van

u" Le comité des dames de Strasbourg, qui 8|'<
lé- avait déjà envoyé 18,000 francs à M. Thiers j3.

pour la libération du territoire , vient de lui ^'
s : adresser de nouveau une somme de 66,000 q «
a- francs. m;r-es

 Une lettre fort touchante accompagne cet toil
envoi. * étn

11_ — sen

;s- A l'ambassade française à Genève , on est ap°
0> occupé à inscrire tous les Français de l'Alsace- r jre
1,6 Lorraine, demeurant en Suisse, qui optent sàvi

pour la nationalité française. J
On les fait passer par* trois contrôles diffé- cet

rents. blir

Jusqu'à ce jour, 900 familles, dont plusieurs "^
comptent jusqu'à dix ou douze personnes, ont j*"
opté pour la France. . ^e '

"™" qui
f. Le Times, l'Indépendance belge, l'Opinione, ce c
ja h Nouvelle presse libre, le\Viener-Tagblatl

et leJourncà de Saint-Pétersbourg sont gon-
j2 flés de joie et d'orgueil.
3g Au grand dîner de gala qui a été donné, L
ts dans le salon Blanc, au château impôt ia! de mes

3t Berlin, on a accordé à leurs reporters l'insigne con
faveur de se hucher sur un escabeau, der- Q,
rière la musique, entre la grosse caisse et le thov.

ir chapeau chinois. M.d

le — ' couï
Une dépêche arrivée à Paris parle d'une avcc

;e émotion assez vive qui se serait produite sa- l̂ ss

xf medi soir à Berlin, au moment de la fameuse p.uti

retraite aux flambeaux. ^
La police aurait été obligée d'agir d'une fa-

 SO
Q.

•e. Çonbi'utale. n0^

lt - série

r Un architecte de la Nouvelle-Orléans ré- bust '
s clame l'honneur d'être l'inventeur de Torches- avec

>- tre invisible, dont Wagner fait un des détails ^arr
s remarquables de son nouveau théâtre. a'am

Selon les documents officiels transmis au le pc
i- ministre de l'intérieur, relativement aux ré-
- centes élections qui Tiennent d'avoir lieu en
- Espagne, le chiffre total des volants s'est élevé
- à 1.888, 970. Or
t Ce chiffre se décompose ainsi : de ci
i Radicaux, 1,329,733 Bavi

Républicains fédéraux, 386,734 sa b<
Candidats conservateurs, 108,740 Le
Alphonsistes, 45,693 ment

, Indépendants, 8,070 solitu

'é- — i '
la- . La reconnaissance des peuples est comme j (

ra- celle des hommes : elle a le pied lent, traînard; i
or- mais tout en boitant elle finit toujours par ar-

 l

ne river.
su- C'est ainsi que la municipalité de Mis- j
tés solonghi vient de voter 5,000 drachmes pour <
et l'élévation d'un monument à la mémoire de <

M. lordByron. (

  —asS»- .
au
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Entrevue de Berlin.

!Un LES FÊTES.
ide
TU(1 L'Agence Havas a. transmis aux journaux

QOg les dépêches suivantes :

l'S. Berlin, 8 septembre, -6 b. 18, soir,

ers Le prince Gortschakoff a longuement conféré
Lire aujourd'hui avec le prince de Bismarck, au minis-
>n- tère des affaires étrangères.

les Berlin, 8 septembre.

"9" L'empereur d'Autriche, avec le prince royal de
°;e Saxe et le prince Max-Emmanuel, accompagné

rée du grand-maître des cérémonies, comte de Still-
er- frieiel, s'est rendu ce matin, à huit heures, à l'é-

glise Sainte Hedwige. Le clergé est venu rece-
voir Sa Majesté à la porte de l'église.

lré-' L'empereur, après avoir assisté -à une messe

eur basse, est revenu au château à huit heures et
demie.

. ]X On assure que l'empereur d'Autriche a exprimé
c*e sa satisfaction de la réception cordiale qui lui a

été fai e.
Los relations des trois empereurs portent le ca-

iers ractère d'iutimité qui existe entre proches pa-
ju- rents.

}a Berlin, 8 septembre.

Aujourd'hui, de midi à une heure, a eu lieu la
ent promenade au jardin zoologique. L'empereur
ipi- Guillaume et l'empereur d'Autriche, ainsi que
/[a l'impératrice Augusta et l'empereur de Russie,

marchaient les premiers. Le grand-duc héritier et
le prince impérial venaient ensuite,

mil Les autres princes attendaient Leurs Majestés
M- au grand carrefour du Thiergarten

§Qï Le jardin zoologique, les rues environnantes et
S011 l'entrée du jardin avaient été décorés pour la cir-
'est constance.

ce Le conseil d'administration, ainsi que le direc-
teur du jardin, attendaient Leurs Majestées et les

3t(p ont accompagnées partout.
Un public nombreux, qui stationnait depuis le

3UX matin, a salué les souverains par des acclamations
né- enthousiastes.
ge, Après être restés presque une heure, Leurs
lia- Majestés et les princes sont partis pour Potsdam.

*|Pj Postdata', 8 septembre.

leg Aujourd'hui, à trois heures après midi, le train
impérial est arrivé à la station de Vildpark. L'em-
pereur Guillaume, l'empereur d'Autriche, l'impé-
ratrice Augusta et l'empereur de Russie, après

^t) être descendus do wagon, sont montés dans une
(lus même calèche et se sont fait conduire dans les en-

virons de Potsdam.
>me Les princes et autres personnages de distiac-
lie- tion suivaient dans d'autres calèches. Après avoir

visité l'orangerie du palais de Sans-Souci, les au-
gustes voyageurs ont fait une excursion dans le

 la nouveau jardin et ont poursuivi leur excursion
1 j® jusqu'au palais de Marbre, et de là jusqu'au châ-

1 de teaa ,je Babelsberg où un dîner eut lieu à sept
heures. De là les augustes voyageurs se sont ren-

,ns, dus au nouveau palais pour y prendre le thé chez
lu- le prince héritier.
ai-_ Dans la soirée, le nouveau palais et les avenues
int. 1u' y aboutissent ont été brillamment illurni-

ù nées.
Un temps magnifique a favorisé cette excur- .

. . sion.
t la _

L'ÉTOILE DES BOIS MAGES ET LES ASTRONOMES DE
•ar _ CHALDÉE.

br- Nous empruntons à une correspondance
La- adressée de Berlin au Temps le passage sui-
de vaut, où il est traité de l'étoile des rois ma-

'est ges, des projets des trois empereurs, des as- •
tronomes de Chaldôe et des conjectures de la
presse sur l'entrevue de Berlin :

au- Je n'ai jamais fait le moindre commentaire sur
qui cette entrevue. Ce n'est pas que je n'aie failli vous

envoyer aussi le mien. Un vieil ami, dont je res-
'est pecte l'expérience et dont j'aime l'originalité, rn'a
èg. détourné do ce projet. Singulier raisonneur que

mon vieil ami ! Je ne crois pas qu'il eût pu réussir
,,], dans le journalisme. Outre le vomissement que lui
J} donne tout ce qui est banal, tout ce que chacun
3 6t peut dire et dit, ii a pour les choses concrètes et
un jjien prouvées une passion si exclusive qu'en po-

il a litique son horreur des conjectures me scandalise
tut parfois, et me semble presque étroitesse d'esprit,
gnr R a aussi des côtés bizarres. Il prétend , par

exemple, que le journal le plus sérieux de toute

an l'Allemagne c'est le Kladderadatsch, et il cherche
toujours pour exprimer sa pensée des formes im-

e prévues. "Voici ce qu'il'm'exposait dernièrement,
lrs> au bord de la mer, tandis que son regard baissé
me suivait le mouvement des vagues déferlant à nos
Pa- pieds.
re ; « J'ai lu autrefois quelque part, dans un vieux

livre de légende, que lorsque les trois rois mages
vinrent à Bethléem, guidés par une étoile voya-
geuse, comme ce phénomène excitait partout la

•ira P'us v' ve cur '03't®> ' es astronomes de Chaldée se
If réunirent pour l'interpréter et pour en tirer des
'-'n augures. Les uns voulurent y voir le signe de ré-
ser coites très-abondantes; les autres pronostiquèrent
OC- une prochaine et terrible invasion de sauterelles.

Selon quelques savants, l'astre allait chasser de-
vant lui les maux cruels qui affligent l'humanité;

riQJ selon certains autres, ils présageaient la peste;
ers plusieurs annoncèrent la fin du monde ; tant et si
i j bien qu'on ne savait plus à qui entendre ni à

, /ri quoi s'en tenir.
^00 « Cependant les mages poursuivaient leur che- \

min; ils atteignirent Bethléem, où s'arrêta l'é-
cet toile. Des nombreux astronomes qui en avaient ;

étudié la marche, pas un n'en avait deviné ni ie \
sens ni le. but, car les mages n'avaient mis per-

. sonne dans leurs confidences... — Et peut-être, ,
^ après tout, ajouta mon philosophe avec un petit ,
26- rire significatif, peut-être les mages eux-mêmes ne i
W, savaient-ils pas bien où ils allaient ! »

J'aurais volontiers embrassé mon vieil ami pour ;
fé- cet apologue. Car si le seul rapprochement à éta-

blir entre les rois mages et les empereurs d'Alle-

Jrs magne, de Russie et d'Autriche réside dans la
j. coïncidence fortuite du nombre trois, il y a entre <

les astronomes de Chaldée et certains pol'itiqueurs
de nos jours, Une ressemblance bien frappante, (
qui consiste à raisonner dans le vide et à parler de

16, ce qu'on ne sait pas. ,
att —
)0

~ POPULARITÉ DE BISMARCK ET DE MOLTKE. '
1

ié, Le môme correspondant décrit en ces ter-
de mes la popularité du prince de Bismarck et du E
ne comtede Moltke: i

y Comme toujours, les acclamations les plus en- t
Je thousiastes ont été pour M. de Bismarck ou pour c

M. de Moltke. On les préfère évidemment de beau-
coup à MM. les potentats étrangers, et le peuple, e

ne avec son sans-gène naïf, ne se fait pas faute de le e

a . laisser voir, comme s'il désirait bien rappeler aux d

se Autrichiens et aux Russes qu'avec Moltke et r
Bismarck, lui, peuple allemand, ne redoute per-
sonne, p

a" Quelle n'est pas la popularité de ces deux t
noms ! Il n'y a presque pas de restaurant, de bras- ti
série, où vous ne trouviez les portraits ou les £

A bustes du fameux diplomate et du célèbre stratège
avec ceux du vieil empereur et de son fils. Ce j;

^" sont de véritables héros légendaires. M. de Bis- cls marçk inspire peut-être plus de crainte et mains d
d'amour que son collègue. Il prépare les batailles, s
il en tire parti, mais l'autre les gagne, ce qui est

lU le point. r(
i- - c<
;n LE ROI LOUIS II DE BAVIÈRE rl
;é tl

On adresse de Munich au Journal des Débats d
de curieux détails sur le caractère du roi de
Bavière, et sur les motifs avoués et secrets de f'
sa bouderie à l'égard de la Prusse. a

Le roi Louis II, d'un tempérament excessive-
ment timide, passe presque toute sa vie dans la cc
solitude, et il faut des circonstance d'une nature : de

f

, tellement pressante qu'elles deviennent une sorte t a
•]£ j de nécessité pour le décider à se montrer en pu- ti
A. blic. Avec cela, le jeune souverain tient beaucoup

' à ce que l'autorité qu'il tient de ses pères ne soit s
pas diminuée entre ses mains. _ q

Il a été le premier à demander le rétablisse- 1
S" ment de l'empire ; mais il n'entendait nullement, v
ur en faisant cette proposition, que la Bavière dût I
le occuper vis-à-vis de l'empereur et du Reichstag ré- r

tablis une situation différente de celle que ses an- t
cètres occupèrent vis-à-vis du chef de la diète du f
Saint-Empire. Son extrême timidité et le senti-
ment très prononcé de sa dignité royale contri- r
huaient donc également à le tenir éloigné quand s
l'empereur traversait son royaume pour se rendre 1
à Gastein, et quand le prince de la Couronne, en s
sa qualité de feld-maréchal impérial, est venu c
inspecter les deux corps d'armée bavarois. On a i
même remarqué que l'oncle du roi, qui est ins- i
pecteur général de l'armée bavaroise, ne se trou- ï
vaitpas à son poste.

.IX Cependant, comme le prince Luitpold, dont | i
le fus aîné peut-être considéré comme l'héritier <
présomptif tant que le jeune roi persistera dans sa i
misogynie ,x est tout acquis à la cause ultramon- i

iré taine, cette absence s'expliquait sufisamment. On I
is- sait que le voyage du prince impérial a été un 1

long triomphe, et que- les ovations dont il aété
l'objet dans toutes les villes de la Bavière, et jus- I
que dans les villages et les montagnes, ont eu un i

de caractère de vivacité et de spontanéité qu'on trouve i
né rarement parmi ces populations un peu lourdes et i
h- immobiles. On dit que le roi Louis, j'allais dire
'é- X11I, tant il m'a fait songer au père de ce Louis
;e- XIV qu'il a pris, dit-on, pour son idéal au point

d'en endosser parfois le costume dans sa solitude de
sse Berg, on dit que le roi Louis II s'est trouvé ex-
et cessivement froissé par l'accueil enthousiaste que

son fidèle peuple a fait au prince général. Celui-
né ci a eu beau porter des toasts au roi à chaque oc-

a casion qui se présentait, l'instinct du jeune sou-
verain ne s'y trompait pas : c'était le futur suze-

;a- rain qui venait recevoir les hommages des sujets
ja- de son vassal et comme ce vassal avait déjà un

e fois assisté à cette cérémonie et, n'ayant pu en
endurer le spectacle jusqu'au bout, s'y était sous-

la trait subitement, il ne se souciait pas de renou-
;Ur vêler la scène étrange de 1871 au palais de Cristal.
;ue
ie, —! 

et

Le congrès de ]La Haye.

Nous extrayons d'une cortespondance du
.ot Temps le compte-rendu suivant d'une séance;ir

" de l'Internationale. Nos lecteurs y puiseront
,c„ d'intéressantes informations sur les doctrines
ïes de Karl Marx et du parti démocratique alle-

mand, ainsi que sur les revendications plus
le ou moins claires des autres fractions du socia-

>ns lisme contemporain."

s .... On a alors, dit le correspondant du Temps,
abordé 1 a grosse question, celle de savoir si les
ouvriers — lisez l'Internationale — doivent s'oc-
cuper des questions politiques et, dans ce cas, se
constituer en parti distinct des partis bourgeois.

iin La proposition de la résolution suivante, déjà
™" votée dans la conférence de Londres l'année der-

.' mère, a ete lue :
re^ « Dans la lutte contre le pouvoir collectif des
l
l
nfc classes possédantes, le prolétariat ne peut agir

;n_ comme classe qu'en se constituant lui-même en
parti politique distinct opposé à tous les anciens

Z?L partis formés par les classes possédantes.
011 « 'Cette constitution du prolétariat en parti po-
ixl~ litique est indispensable pour assurer le triomphe

de la révolution sociale et de son but suprême,
°.n l'abolition des classes.
' a" « La coalition des forces ouvrières, déjà obte-
3P nue par les luttes économiques, doit aussi servir
• de levier aux mains de cette classe pans sa
iez lutte contre le pouvoir politique de ses exploi-

teurs.
• « Les seigneurs de la terre et du capital se ser-

Q1" vant toujours de leurs privilèges politiques pour
défendre et perpétuer leurs monopoles écouomi-

'11" ques et asservir le travail, la conquête du pouvoir
politique devient donc le grand devoir du prolé-
tariat. »

DE M. Vaillant , qui prend le premier la parole
pour développer la proposition se place à ce
point de vue qu'il est impossible d'arriver à un ré-

!C.e sultat quelconque autrement que par l'emploi de
Ui- la force, c'est-à-dire de l'autorité politique. Les
ia- événements de la Commune l'ont démontré, af-
IS- firme-t-il. La résolution de la conférence de Lon-

Ja dres, qui a pour la première fois posé ce principe,
est l'un des actes les plusjntelligents du conseil
général. Il en est de môirie du manifeste sur la

mr guerre civile en France, qui a revendiqué pour
,us l'Internationale la solidarité de tous les actes de la
5f" Commune de Paris.
a'a II faut, que les ouvriers constituent un parti po-
u.e litique distinct n'ayant avec les partis bourgeois
su' d'autres rapports que ceux du combat. Les hom-
mi lires qui voudraient que l'Internationale donnât
un dès à présent le modèle de la société future sont
et des amis dangereux.

i0- Enumérant les catégories d'hommes qui enga-
'.se gent les ouvriers à ne pas s'occuper de politique,
"'t. l'orateur parle des prétendus radicaux qui nient
)ar l'existence d'une question sociale, et déclare que
,tc Gambetta lui est aussi odieux que Thiers.
;ho il conclut en déclarant que pour arriver à la
Ji~ supptession des classes, il faut absolument tenir
at r> pendant un temps toutes les classes privilégiées
' se sous le joug du prolétariat, jusqu'à ce que tout le
los monde soit au même niveau.

Un Allemand, M. Hcpner, parle dans le même
ux sens ; il raconte qu'en Allemagne l'abstention po-
'Gs litique, prôchée par M. de Schweitzer, a produit
ra- de mauvais effets, que les ouvriers composant
la cette fraction du parti, lasallien sont devenus
se très patriotes lors de la guerre de 1870. Il conteste

'?s que lé conseil général ait jamais voulu imposerune '
*e_ doctrine, et donne pour' exemple les démocrates
!nt socialistes allemands qui se sont toujours trouvés
ps - en complète communion d'idées avec le conseil
'o- général. Il cite le manifeste sur la guerre civile '
t»; enFrance qui, publié dans le Volshtaat à 4,000,
'e j s'est encore vendu à 8,000 en brochure.
 s/j L'orateur aborde ensuite la question de prin-

a cipe, et, après avoir déclaré qu'il n'est pas auto- I
ritaire, conclut que, sans autorité, il n'y a moyen

?- de rien faire. Il invoque le témoignage des mem-
e_ bres de la Commune, pour attester que celle-ci 1

'nt n'a succombé que parce qu'elle n'a pas assez usé
le d'autorité

'l'- M. Guillaume, maître imprimeur à Neuchàtel, i
'&> est d'un avis contraire. Il parle d'un manifeste
t't communiste allemand publié en .1848 et dont la c
ne doctrine est résumée en dix points que voici:

« 1° Appropriation nationale de la terre , et i
ur application de la rente au revenu public: ' s
a" « 2° Etablissement de l'impôt collectif;
e_ « Abolition du droit d'héritage ;
la « 40 Confiscation de la propriété de tout émi- s
re grant ou rebelle ; . B
rs « 5° Centralisation du crédit par une banque
p d'Etat et un capital d'Etat; >
ie « 6° Centralisation de tous les moyens de com-

munication entre les mains de l'Etat;
« 7° Augmentation du nombre des manufactu-

res de l'Etat, des instruments de travail, défriche-
ment des terres incultes;

r- « 8° Le travail rendu obligatoire pour tous, or-
[u ganisation d'armées industrielles , spécialement c

pour l'agriculture; ' a
« 93 Combinaison de l'industrie avec l'agricul- Y

1- ture pour l'abolition de l'antagonisme eptreles villes
ir et les campagnes;  r]
1- « 10° Education publique et gratuite de tous les e
@, enfants, abolition du système présent, de travail
le en fabrique pour les enfants, combinaison de l'ô-
x ducation avec le travail matériel et avec d'autres
-' règles de semblable nature. » s
'- Dans tout cela, M. Guillaume ne trouve qu'un F

point défectueux, à savoir l'organisation, la cen-
« tralisation, la constitution de l'État ouvrier subs- V
î- tituée à celle de l'Etat bourgeois. Lui ne veut pas h
ÎS Etat du tout. ,
:e M. Engels fait observer à l'orateur que quelques t,
<e lignes plus loin il est dit : « Que, une fois les f
>- classes détruites et tous les movens de production -
s devenus propriété collective, l'Etat politique sera t!

s, supprimé. »
;t M. Guillaume n'est pas démonté parce fait; il p

répond qu'on conservera une organisation, une
centralisation économique, c'est-à-dire une auto- d
rite, un Etat. On veut créer des armées indus- r(
trielies; il leur^ faudra des états-majors, c'est-à-

S dire une autorité.

e On a prétendu que la Commune avait succombé se

e parce qu'elle n'avait pas été suffisamment autori- fu
taire ; tous les membres de la Commune ne sont qi
pas de cet avis. p

A ces aïoi.s, tous les membres présents au le
1 j congrès de l'ancien gouvernement révolutionnaire ei
3 : de Paris, lèvent les bras au ciel et protestent se

e r avec énergie contre cette accusation de modéran- ce
.- tisane. q«
p M. Longuet, qui répond, est très-brutal envers vo
it son adversaire, il l'accuse d'ignorance et se mo- et

que de lui. Il explique que lorsque, en 1863, se
\- Proudbon et ses amis prêchaient l'abstention du
t, vote, c'était pour empêcher les ouvriers de se re
it laisser conduire par les hommes qui les avaient cl
i- mitraillés en juin, et parce qu'il n'y avait d'au- vi
1- tre politique logique à cette époque que celle du cc
lu fusil. et
i- Il dit que si les ouvriers parisiens avaient eu ve
i- une organisation au 4 septembre, le pouvoir ne dj
là serait pas passé entre les mains de l'opposition se
re bourgeoise. On aurait fait la Commune tout de ca
n suite et les Prussiens n'auraient pas avancé, parce L
ia que la Commune eût été proclamée immédiate- m
a ment à Berlin. Ge n'est que le lendemain delà te

s- révolution que, grâce à i'Internationale, on a pu eh
i- avoir un commencement d'organisation. le

L'orateur, après avoir dit un mot sur le pro- le
rit gramme, communiste allemand de 1848, termine si
er ' en raillant Guillaume sur son idée de vouloir cl
m faire du collectivisme sans organisation, il lui de- à
1- mande comment il concilie l'anarchie avec le col- cl
jn lectivisme, et finalement le déclare hors de fin- à
in ternationale, ainsi que son maître Bakounine. d
té Pendant toutes ces discussions, l'assistance hol-
s- landaise avait été fort bruyante ; comme un flot d
111 qui monte", elle avait poussé devant elle les bancs à
ve qui la séparaient du congrès, et elle en était venue si
et à occuper la moitié de ïa salle. Plusieurs fois M. ts
re Dereure avait proposé de lever la séance. te
lis Après le discours de M. Longuet, MM. Vail-
nt lant, Gournet et Arnauld font tenir au président p
de une proposition tendant à l'introduction du texte d
x- lu dans les statuts de l'Association et demandant d
ue la clôture de la discussion ; M. Johanhard s'élève d
ri- avec violence contre cette prétention ; il accuse f(
c- son ex-collègue Vaillant de ne rien connaître à la n
u- question sociale. Le président lui retire la parole, b
e- mais il la garde et affirme que Arnaud s'est vanté 0
îts de faire, avec cle l'habileté et de la persévérance,
m voter par le congrès tout ce qu'il voudrait, comme y
en par une réunion publique. Il est rappelé à l'ordre s

:

s- 'et continue. h
u- Mais les clameurs de l'assistance empêchent la h
il. discussion. Le président lève la séance pour pro- n

voquer le départ du public. Vain espoir, le pu- c
blic avance au contraire en masse compacte.

Tout dhin coup, les Hollandais entonnent un c
chant national, puis un second, puis un troisième, h
Voyant que la scène se prolonge, les membres du q

],. congrès se retirent par une seconde porte. a
1U f 1
ce c

e's L'Australie en communication 1
Q. directe avec l'Europe. é

us Le 2 juillet 1872, Melbourne recevait la ea" première dépêche venant directement d'An- a
gleterre par fils télégraphiques et câbles sous- d

is, marins. Les nouvelles qu'elle contenait da- é
es taient de neuf jours; sur un certain parcours d
c" elle avait été transmise par des courriers à \
j
S
g
e
 cheval ; mais il ne fallait plus que quelques g

;;a semaines pour que la communication élec- g
r- trique fût complète et mît l'Australie et le

reste du monde en relations quotidiennes. p
es La lettre suivante donne des détails sur p
;ir les travaux auxquels est dû. un si grand ré- D
en sultat: . P
ns Melbourne, le 2 juillet 1872. b

> s*

0_ 11 y a quarante ans à peine que l'Australie était p
he par excellence la terre inconnue. d
,e En peu d'années, les choses ont bien changé, et n

une entreprise cjui, en grandeur, ne le cède guère c
;e_ au percement de l'isthme de Suez ou au chemin, ti
^;r de for transaméricain, vient d'être couronnée d'un q
sa plein succès. n
)i_ C'est en l'année 1869 epre les moyens de relier .g

l'Australie avec l'Europe, l'Asie et l'Amérique tl
)r_ par un réseau télégraphique furent sérieusement ti
lir examinés. Le projet avait été certainement étudié é
ù_ plus tôt; mais c'est à cette époque seulement qu'il
)ir a commencé à prendre consistance. L'extension p
é- annuellement progressive des relations télégra-

phiques de la colonie de Queensland avec le nord
)le de l'Australie, qui n'étaient pas loin de la mettre
ce déjà en rapport avec le golfe de Carpentaria, donna
é_ essor à diverses propositions. s
[je Voici les trois principales : n
,es 1. Etablir une ligne télégraphique pa-tant d'A- fi
tf_ délaïde (Australie méridionale) et s'étendant sur à
in. la côte ouest jusqu'à KingGeorge's Sound et Perth, v
ie et de là par câble sous-maria à Gey'an. d
eii 2. Prolonger la ligne de Queensland de Card- n
ja well au golfe de Carpentaria, à Burketown ou g
ur Normanton, et établir ensuite une ligne télégra- p
la phique à travers le continent jusqu'à Port-Dar- r

win, qui serait mise en communication directe ou ti
0- via Timer avec Java. S'
)is 3. Terminer la ligne de Queensland à Norman- IV
n- ton ou Burketown et la relier ensuite avec Java b
at par câble sous-marin, en établissant des commu- q
nt nications avec Port-Darwin, qui serait considéré ô

comme station intermédiaire.
a_ Le premier de ces projets excita l'attention de n
[e, M. Todd, le directeur de l'administration télégra- d
nt phique dans l'Australie du Sud, et ii le soumit au n
ue gouvernement de la colonie : mais il proposa en d

même temps l'établissement d'une ligne reliant a
la Port-Augusta avec Port-Darwin. C'est à l'exécu- p

rir tion aujourd'hui presque complète de ce dernier ^
es projet que nous devons les communications re- ti
le eues en ce moment. c

Voici, du reste, avec indication de longueur, les z
ne lignes sous-marines et terrestres qui présentement P
0- relient l'Europe avec l'Inde, Batavia et l'Austra- à
lit h'e : ^ ,- - d
nt Milles' P
us Ligne de Falmouth à Gilbraltar, via
te Lisbonne, câble sous-marin, ayant une ii
ie longueur de 1.250 h
es Ligne de Gilbraltar à Malte, câble. .. . 981 a
es Ligne de Malte à Alexandrie, câble.. 819 h
«I Ligne d'Alexandrie à Suez, fil élec- ti
le trique 224 h
0, Ligne de Suez à Aden, câble 1.308 n

Ligne d'Aden à Bombay, câble 1 .664 c
-r- Ligne de Bombay à Madras, fit élec- H
3- trique 600 te
>n Ligne de Madras à Penang, câble 1.213
1- Ligne de Penang à Singapore, câ- d
ci ble 381. le
3é Ligne de Singapore à Batavia, câble 560 Yi

Ligne de Batavia à Barjoewang, fil n
•]> électrique .*. 480 d
té Ligne de Barjoewang à Port-Darwin, él
la câble 970 cl
i: Ligne de Port-Darwin â Port-Au- q
et gusta (Australie du Sud), fil électrique pi

à travers le continent 1.800 a1

Ensemble 12.250 ^

l_ sur lesquels 9,146 sont parcourus par des câbles se
sous-marins et 3.104 par des fils électriques. b<

ie
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p CONGRÈS SÉBICiOOLE ET YiTfCQLE
Le congrès organisé par la société des agri- CI

lt culteurs de France a ouvert ses séances hier
au soir lundi, dans la salle des conférences de Ic

- l'Exposition.
'.s Le local avait été décoré pour la circonstance

d'un parterre de fleurs, de plantes exotiques
!.s et d'instruments agricoles.
l
_' On remarquait dans l'assistance M. le gêné- 2°
n rai Bourbaki, le préfet, M. Cantonnet, le pré-

sident du conseil général, M. Carie, et les di- 3"
a recteurs de l'Exposition.

Le burean provisoire, présidé par M. le
- vicomte de JaLoyère, a ouvert la séanceà cinq ~
s heures moins un' quart et a donné la parole à

M. Dusseigneur qui, dans une allocution sans
| prétention , a demandé que M. Drouyn de
s Lhuys fût prié d'accepter la présidence défini-
a tive de la commission.

La proposition, mise aux voix, a été adoptée
I par acclamations. de

e M. Drouyn de Lhuys, en prenant possession (]^
- du fauteuil présidentiel, a fait un discours fort V<
- remarquable dont voici le texte : de

En 1869, votre bienveillance me conviait à une jg|
é solennité pareille à celle qui nous rassemble : ce

 re
- fut la première étape de notre grande société, lors- y-
t qu'elle entreprit ce que j'appelai son tour de :

France. Alors comme aujourd'hui, vous m'offriez •
1 le fauteuil de la présidence; j'acceptais et j'accepte
ï encore cet honneur avec reconnaissance, mais sans !
t scrupule comme sans orgueil ; car au milieu de coi

n- ces illustres savants, de ces éminents pratiô-^"
qui en sont plus dignes que moi, je' ne ni,-

;rs voir qu'une marque de courtoisie envers un 1 • ^
10- et un hommage rendu à l'association oue ie J 0t?'
33, sente. • ^ejerepre-

du Depuis l'époque quejerappelais,messieurs n,,Qi
se redoutables orages sont venus foudre sur n t
mt cher et malheureux pays ! Mais aussi, avec oi,°fln
m- vigueur, avec quelle richesse de sève l'ii
du courbé par la tempête a-t-il réparé se"« dêsat

et redressé ses rameaux ! La région ivonrtf
eu voulu, la première, donner le signal de la ren^ *
ne de notre vie industrielle et commerciale Jadi^
ion sénat romain mettait aux enchères le chat» •
de campait Annibal, et il trouvait des acheté? ̂

rce Lyon, à un moment où le feu des bivouacs en :

te- mis fumait encore sur une grande partie de nm
i la territoire, traçait d'une main confiante l'enepi t
pii dans laquelle l'Espositian universelle devait A?

1er bientôt ses merveilles. C'est ainsi que nasui
ro- lorsque le Vésuve venait de vider ses arsen
ine sur la rive napolitaine, les habitants de cette^
eir che contrée relevaient leurs maisons sur uns 1 ""
de- à peine refroidie, et promenaient la bêche en
:ol- charrue à travers les scories du volcan. Honn
In- à ceux qui ne désespèrent ni de la Pro>id°npo

 U
'

de la patrie !
 Le

> ûl

10I— C'est ce double sentiment, messieurs, qm a cn
flot duit ici nos délégués. Nous avons voulu étudi
ncs à votre école les intérêts de la viticulture et de 1
lue. sériciculture, qui occupent une place si iuiBn
M. tante dans la classification des produits de not

territoire,
ail- La ville industrieuse dont nous recevons l'W
ent pitalité s'élève pour ainsi dire au confluent de ce
:xte deux sources fécondes de notre richesse nationil/
ant de même qu'elle voit s'unir au pied de ses m3
ève deux grands fleuves qui, après avoir contribué à U
use fois à la beauté pittoresque de son site incomna
r la rable et à l'opulence méritée de ses laborieux ha"
oie, bitants, vont porter à la mer le tribut de leurs
nté ondes associées.
ice, Placé à peu près à égale distance entre les di
ime verses régions qui produisent nos meilleurs vins"
dre s'appuyant d'ure part sur les heureux coteaux de

la Bourgogne et de la Champagne, de l'autre sur
t la les vignobles plantuteux du Midi, Lyon est com-
rro- me un centre naturel pour nos populations viti-
pu- coles.

Il est en même temps la métropole de la fabri-
un cation de nos soies. C'est ici qu'il y a trois siècles

me. la culture du mûrier fut d'abord introduite et
i du que, pour la première fois, des mains françaises

apprirent à dévider le cocon du ver nourri sur ïes
feuilles de cet arbre si utile. Depuis lors, cette pré-
cieuse industrie, acclimatée parmi nous, a pris
vous le savez, un magnifique développement. En-

1 couragée sans relâche par la sollicitude de princes
éclairés, de grands ministres et de savants fa-
meux,*qui ont été les bienfaiteurs de notre patrie,

là et qui resteront l'honneur de notre histoire elle
ln- a grandi, elle s'est fortifiée, elle est devenue' l'un
IUS-, des plus solides appuis de notre prééminence
da_ économique. La reconnaissance, qu'on a si bien

urs définie par ces mots : « la mémoire du cœur, » est

g A la première vertu des peuples comme des indivi-l
p dus. Aussi, Lyon a-t-il inscrit sur le berceau de

ubb sa principale industrie les noms d'Henri IV, de
ec ~ Sully et d'Olivier de Serre,

le En parcourant du regard le double champ pré-
paré à nos travaux, une pensée plus élevée s'em-

Sur pare invinciblement de mon esprit. Il me semble,

ré- messieurs, qu'aucun autre spectacle n'est plus
propre à faire sentir les dons merveilleux que la

i bonté divine a si libéralement mis à notre portée,
sous la seule condition de savoir en user. Quel

tait plus magnifique présent que ce terroir apte à -pro-
duire les vins les plus délicats, dont aucun artifice

>, et ne saurait contrefaire le bouquet, et dont la con-
lere currence même ne peut que rehausser la réputa-
P ,n tion? Ge sol nourricier porte une race douée de
' an qualités naturelles exquises. La vogue éclatante de

nos soieries n'est-elle pas due en grande partie aa
hé'" .goût, si sûr de nos intelligents ouvriers, à la promp-
que titude, à la finesse de leur coup d'œil, à cet ins-
ent tinct d'artistes, mûri en eux par l'étude, mais
'die éclos sous les rayons d'un astre privilégié ?
'u'h C'est surtout à notre France que peuvent s'ap-
i'011 pliquer ces mots du fabuliste :

ord " Travaillez, prenez de la peine ;

t , « C'est le fonds qui manque le moins. »

rma En effet, au milieu de nos richesses, nous ne
sommes pas dispensés de la loi du travail, com-
mune à toute l'humanité. Si parfois nous sommes

'A- tentés de l'oublier, nous fiant présomptueusement
sur à l'avance acquise, de rigoureux avertissements
rth, viennent bientôt nous rappeler au devoir, nous

démontrer la nécessité de l'effort continu, et ma-
ird- nifester à nos yeux la vanité des trésors les mieux

ou gardés. Hélas"! ces sévères leçons no nous ont
^ra- pas été épargnées. Nous nous sommes sentis du-
>ar- rement frappés, assez durement pour faire ren-
ou trer en eux-mêmes les plus orgueilleux, pas as-

sez néanmoins pour nous ôter la foi en l'avenir,
an- Mais c'est seulement au prix d'un opiniâtre la-
ava beur, el'une infatigable volonté de nous relever,
nu- que nous parviendrons à triompher de nos
iéré épreuves, à effacer la trace de nos maux.

Déjà l'étranger se retire de nos campagnes et
de nous rend à nous-mêmes. Derrière lui cependant

;ra- dsmeurent des ennemis nombreux, particulière-
, au ment à craindre pour les populations représentées
en dans cette enceinte, et qu'il nous faut combattre

ant avec une incessante énergie, si nous ne voulons
eu- pas qu'ils emportent les biens qui nous restent,
lier Ai-je besoin de dire aux viticulteurs les dépréda-
re- tions au. phylloxéra vastatrix, de ce misérable pu-

ceron qui, suivant l'expression de M.Gaston Ba-
ies zi'le, tient en échec les forces vives d'un grand

lent pays, de ce spoliateur impitoyable qui, succédant
tra- à Yoïdium, menace à son tour nos vignes d'une

destruction complète, et dont aucun tacticien n'a
;s-' pu arrêter encore la marche?

Les sériciculteurs ne sont pas plus ménages :
ils ont eu à combattre, eux aus*i, une redoutable

250 invasion. Mais si la maladie du ver à soie pavait
981 aujourd'hui sur son déclin, pourraient-ils oublier
819 les périls qui grandissent pour eux sur nos fron-

tières? A nos portes, en Italie, en Suisse, en A -
224 lemagne surtout, des rivaux ardents à profiter de
308 nos défaillances, s'étudient â surprendre nos se-
664 crets, à imiter nos procédés, et s'efforcent de nous

ravir ainsi notre primauté jusqu'à ce jour incon-
600 testée dans la fabrication des soieries.
213 Nous sortirons vainqueurs, je n'en doute pas,

de ces luttes ; mais nous devons faire appel à tout
381. le courage, à toute la persévérance de nos tra-
560 vailieurs et rechercher, sans désemparer, Ie?

moyens d'assurer le succès. Dans ce grand como*
480 de l'industrie nationale contre la concurrence

étrangère, chacun restera ferme à son poste. Le
970 chômage, en de telles circonstances, ce serait, en

quelque sorte, la désertion devant l'ennemi, un
pareil danger n'est pas à craindre ici ; nous H

300 avons pour garant le patriotisme des Lyonnais..
pT Le drapeau de notre Société, messieurs, est cela
cw du travail, de la liberté et de la conciliation. JNOiw
des sommes fiers d'avoir été appelés deux fois à i ar"

borerdansla seconde ville de Fiance.

mm Après ce discours a eu lieu la nomination, ^
par voie d'élection , de la commission déiim- -
tive.

I Nous avons donné hier la liste des élus.

Voici l'ordre du jour de la séance de me'"
T1" credi, 11 septembre :
,ip 1° Communications et expérieBces cle M. Pas te

sur la vinification : Pourquoi le goût ae
vendange diffère de celui du raison. , sice Sur la sériciculture : De la nécessité de créer

les - races françaises cle vers à soie plus vigouren-  <
et procédés pour les obtenir. aV

lé- 2° Dé 1 onstrations et expériences de M. de Laun ,
•é- sur son nécessaire alcoométrique. ^r-ijel
jj_ 3° Des divers -modes de cuvaison, par MM. Mic-

Perret et docteur Louis de Martin.

le * 
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ï CHRONIQUE
ii-

é? Nous avons dit, on s'en souvient, en Pai'
!
^ s

de la réunion extra-officielle du conseil ou «-
on démissions ont été décidées, que le um p
,r t Valet y avait déclaré que, de toute laçou,

donnerait sa démission. •..„ ia
Ce conseiller vient d'adresser au maire

^ lettre suivante qui confirme entmremein .
CG renseignement. Elle est destinée a rèpoim
T l'invitation de retirer sa démission, que iu ,
II toyen Valet a reçue comme les autres .

'te Citoyen maire, „m,rant aux
ns Si le contenu de votre lettre ,du 6 çourair1
de conseillers municipaux démissionnaire»



JOUJRJSr-AJÙ I3B 3L.YOK
"" " J„~ intéressés, ie ne me serais pas per-
CTlqUï,er «is'son insertion dansées

'ournauxme décide à rendre publique la réponse

niip ie vous adresse.
q Ne nensant pas qu'aucun de mes collègues ait
n„«lite pour me faire donner ou retirer ma demis-
•nn i'af dû réfléchir sérieusement avant de pren-

dre une détermination, sur laquelle je ne puis m

ne dois revenir.
Tl me plaît de penser que vous-même ne vou- i

dri'ez pas que de faible je devienne ridicule.
Recevez, etc.  .„J - VALIST, j

Ex-conseiller municipal. |

 ' ]

Hier à l'occasion de l'ouverture du congrès <
d'agriculture et de viticulture,le général Bour-
haki est allé visiter l'Exposition ou il est resté J
de 4 heures à 5 heures et demie.

' i

Nous trouvons dans plusieurs journaux j
1 vonnais le récit d'une fête qui a eu lieu diman-
che 8 septembre, à Pierre-Bénite. . c

Tl s'agissait de -la distribution des prix de r
racole libre de ce village. L'école officielle est
roP^réffaniste, mais,paraît-il, un certain nom-
lire de chefs de famille ont fondé et soutien- d
nent de leurs deniers une école libre, laïque, f
oui prospère. M. Frénet, vice-président du
conseil général, présidait. On a entendu 1 liar- d
monte gauloise de Lyon. »

 c.

Les exposants de la section des machines à n.
coudre dans leur réunion du 7 septembre ont c

désigné ainsi que suit les membres du jury f.
pour leur section. te

Nombre de votants 23. Ont obtenu la majorité :

MM. Hurtu, fabricant à Paris ..... 18 voix. P
Burdet, mécanicien à Lyon. . . 18 a

Barriquand père, fabricant à f|

Paris....: 13 ';
Pascalis, mécanicien à Bourg. 17 s

Nussev, fabricant en Angle- L

terre.V 16 ci
P 1

Ces cinq noms honorablement connus, sont ei
sortis de l'urne au scrutin secret, après une Vi
troisième séance tenue chambre du conseil à yi

l'Exposition, laquelle régulièrement constituée
avait reçu la publicité la plus large possible.
Cette liste nous est communiquée par le pré-
sident de la réunion, M. Jules Daliy et le se- d'
crétaire M. Bernard. se

 ; et
ce

Hier soir, vers dix heures et quart, sur le M
cours d'Herbouville, les cris : "Au secours ! au .
secours!... " se faisaient entendre du côté du ta
Rhône. m

Détacher une barque et explorer le fleuve
fut pour deux courageux citoyens l'affaire d'un ]e.
instant. re

Ils désespéraient déjà du résultat de leurs \h
recherches quand, arrivés vers le pont Mo- l'e
ranci, ils furent attirés par les plaintes étouf- gr
fées d'un malheureux qui avait pu arriver là
à la nage et se cramponnait à une pile. ar

C'est un nommé Eugène M...., graveur; |,°
ramené au bord, il a raconté, après avoir reçu c0
les soins réclamés par son état, qu'il venait de n>
dîner au Grand-Camp avec cinq de ses cama- 0ri
rades ; à leur retour, ils avaient pris une bar- pa
que pour descendre le Rhône;- mais, dans et
l'obscurité, ils s'étaient jetés contre un moulin ce
et avaient chaviré.

Les cinq autres victimes n'ont pas été re- },
trouvées ; cependant, on nous affirme ce ma- si*
tin que deux d'entre elles ont pu regagner la (ja
rive gauche du fleuve, ce qui porterait à trois Ce
seulement le nombre des noyés. les

 - ro;

Le train de plaisir de Marseille à Lyon de  cr<
dimanche a amené 302 voyageurs, dont 178 on
de 3" classe et 124 de 2° classe.

 rm
les

Un second tr in de plaisir dans le sens de ret
Bourg à Lyon, dans les mêmes conditions que au
celui de dimanche passé, auralieu le dimanche [ai
15 courant. !1C

 ,— tor

Un arrêté préfectoral a réorganisé, dans le pu
département du Rhône, le conseil des bâti- avi
menls civils qui avait cessé de fonctionner act
par suite du changement de résidence ou du pir
décès de plusieurs de ses membres. Pei

Ce conseil, qui a pour mission de donner qu
son avis au point de vue technique sur toutes
les questions d'art et de voirie urbaine inté-
ressant le département ou. les communes, est ,i,,
ainsi composé : °

MM.
Aynard, ingénieur en chef des ponts et chaussées; Sm
Bouteille, voyer en chef du département; ;
Desjardins, architecte du diocèse ;
Louvier, architecte du département; 1
Geller, ingénieur, directeur du service municipal;
Hirsch, architecte de la ville de Lvon ; Ba -

raftuzey, vice-président du conseil' de préfecture; fra
I lasson, membre du conseil général; ve ,
^euga, architecte, membre du conseil général ; voj
uresson, architecte, membre de l'Académie de qPr

Lyon ; !£*
Cbenavard, ancien architecte du dénartement ; ?ni
havoye, architecte ; 'de
Benoit père, architecte. "g

S
 et
Pa

. AI». — Une grande cérémonie a eu lieu Br
jeudi a Bcliegarde, à l'occasion de la pose de la
pierre centrale du dallage du bâtiment destiné
ai installation des cinq premières turbines de
ia Compagnie générale hydraulique. te.'
fa» A ^m.ap9hait parmi les invités, M. le pré- doi
r!f-T A!"'-MM - Mei'cier, Rive et Tiersot, dé- far
pûtes de 1 Ain ; plusieurs conseillers généraux pïq
"(h arrondissement; MM. Viard, sous-préfet les
ueixantua, et de Berne, sous-préfet de Gex; arr

UM M' In^ !lit'ur en chef des mines à Cha- le
f
s

c* ' . Gobin > ingénieur des ponts et chaus-
 e

s.es chargé du service du Rhône ; M. Vanden-
d« TT.'I (lll'ecteur des douanes ; M . Girod, maire 6J
uenehegarde; plusieurs conseillers munici- £\
Pdux et d assez nombreux invités du déDarte- i
ment. B.

l'a i ' s etratlgers qui avaient répondu à terJ appel de M. Lomer, le promoteur de l'entre- «â
Pnse, citons M. Stmmpfii, le représentant de mE
T bUissedans le tribunal arbitral de YAla- au:

AI p
a
,l J*. Favrot, secrétaire de ce tribunal; ™

« toiiadon , ancien professeur à l'Académie de f*
finu ,et à 1,Ecole centrale de Paris; et en- E(1uu

*i- de Saussure.
.Après l'examen des travaux, l'énorme bloc tra
la r i

en
u qni dûit former la daile centrale de v*

* uiatnbre destinée à la turbine du milieu du de
ciment projeté a été descendu et mis en pla- Gh
tann préfet de Vxia a P"S un petit mar- rai
un n en ,a frapP° laPierre sur laquelle il a jeté bei

une» u monier > et ensuite il a prononcé [
ai

[p/t ,iCniio;i d'où il a eu le bon goût d'écar- f 1

**« Politique.
 b

 £
heu?"tr.es discours ont suivi, moins sages, clï
tion ' nous avo«s à signaler une protesta- et
Cr , regrettable que M. Tiersot, député, a
QOPtfa 2rlr faire corUre les Paroles dans les- ""•
ComL lL Illvc > flétrissant le souvenir de la

.mrnune, avait distingué le camp des insur- \
s«»au camp des républicains...
le r^if reviendrons demain plus au long sur
en rpn-

a
T-ablc disC0li re de M. Rive, et nous _

'^produirons les principaux passages. ?
a

 —
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b
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i
:nmE - ~ I! nous «enÀhit que '

et toZf8 u,e taiJreaax, ce spectacle malsain , ~
donné pai'aThe > pour le genre d'émotion qu'il l
tf-i'diiVri

C
T
C

>
!U1 des cir(l Llcs romains, étaient in- Q

quel • - 
I ran

Pe ' S'il noi,s *>«' tâ Wen, lors-
i! se fttL. Plre !)n PS::ava de l'y réintroduire,
deto v?^A°V

(JiC da;îs ia Presse 'indépendante
Comm^,

 am
P
aUo

Ps ̂ m dlit Y renoncer:
' eui ̂  tait-n que nous apprenions par g

a- les journaux de Bordeaux, de Marseille, etc.,
'es que presque partout dans le Midi il se donne
lse des courses de taureaux ? Et, qu'on le remar-
.. que, non pas au sens ordinaire du mot, mais

?" des courses à la manière espagnole où la vie
n. de l'homme est perpétuellement en danger ?
ni Les Arènes landaises à Bordeaux fonction-

nent régulièrement , et nous lisions il y a
u- quelques mois l'histoire d'un pauvre écarteur

atteint gravement au ventre d'un coup de
corne qui demandait tristement : « Suis-je

• traversé ou seulement déchiré? » pendant que
le public applaudissait sur la place encore

Es chaude de son sang les exercices d'un autre
r_ toréador. Nous nous étonnons que la presse
té libérale de province et de Paris se soit si peu

occupée de cette question. Pour nous régéné-
rer ce serait un mauvais moyen peut-être de
nous rendre des plaisirs si intimement liés à

!X la décadence de l'ancienne société romaine.
i- Les courses de taureaux viennent justement

de produire à Marseille des accidents suivis
le de scènes déplorables de Is. part du public.
>t . Nous empruntons ce récit au Sémaphore :

Les courses devaient avoir lien à 3 heures et
" demie dans l'enclos du Grand-Bosquet, à Saint-

"î Lazare, derrière l'église.
u Dès l'ouverture des guichets, une foule .consi- '
- dérable avait envahi l'enclos qui est entouré de

murailles et de talus, et qui représente une sorte
de cirque naturel. Derrière les barrières, aux pla-
ces réservées, sur les moindres monticules, sur les

a murs, sur les toits même des maisons voisines,
t c'était une véritable fourmilière de curieux.

v
 On peut évaluer facilement à 4,000 personnes la

J foule qui s'était donné rendez-vous à ce spectacle
tout nouveau dens notre ville.

: Le taureau, sorti le premier du « toril, « — un'
petit taureau noir tacheté dé blanc, qui paraissait
d'une force et d'une agilité prodigieuses — au lieu
de s'élancer dans l'arène, s'est arrêté furieux à
l'entrée du cirque, a forcé ensuite la barrière et
s'est précipté dans l'enceinte réservée au public.
Une terreur panique s'est aussitôt emparée des
curieux qui ont fui dans toutes les directions, en
poussant des cris effroyables. Les femmes et les

t enfants surtout étaient pris d'une véritable épou-
> vante. Pendant un instant enfin, le cirque impro-
s visé du Grand-Bosquet a présenté une agitation
-, et un tumulte indescriptibles.

La foule n'a été rassurée que lorsqu'elle a appris
 que le taureau venait d'être arrêté.

Grâce, en effet, au courage et au sang-froid
- d'un jeune homme de 18 ans, qui s'est élancé ré-

solument au devant du taureau et l'a saisi par les
cornes, ce pénible incident a pu prendre fin et un
certain calme s'est aussitôt rétabli dans le pu-

J blic.
1 Malheureusement, dans sa course furieuse, le
l 'taureau a renversé plusieurs personnes et blessé

un certain nombre de curieux
, Dans le désordre effrayant qui s'est produit au

milieu du cirque, les barrières qui étaient, d'ail-
1 leurs, d'une solidité douteuse, ont été brisées,

renversées, et par suite les courses n'ont pu avoir
> lieu. C'était, d'ailleurs, le parti le plus sage que
 l'on pût prendre, car d'autres dangers autrement
 graves auraient été à redouter.
l Le public s'est alors empressé de réclamer son

argent. Mais l'enceinte ayant été envahie par une
, foule de gens qui n'avaient pas payé leur entrée,
1 l'administration des courses ne pouvait, on le

comprend, déférer à une pareille demande. Aussi,
' n'hésitons-nous pas à blâmer les personnes qui

ont cru devoir se payer par leurs mains, en s'em-
parant des chaises, des bancs, des palissades qui

l étaient dans l'enceinte et en commettant même
certains dégâts.

Les employés, pour apaiser les individus les
plus exigeants, s'étaient même décidés à rendre
l'argent aux guichets. Mais, devant les dispo-
sitions de plus en plus hostiles du public, les sol-
dats qui étaient de faction ont craint que lare-
cette ne fût enlevée et se sont hâtées de porter
les caisses chez le commissaire ele police de l'ar-
rondissement.

Pendant ce temps, la foule,, dont la colère allait
 croissant, s'est livrée à des actes contre lesquels

on ne saurait trop s'élever.
Un grand nombre d'individus, en effet, se sont

rués sur le « toril », en ont démoli les portes et
les fenêtres et ont ensuite fait sortir les six tau-
reaux qui s'y trouvaient. Ces animaux se soat
aussitôt élancés sur la route d'Aix et dans les ter-
rains vagues du Lazaret, où ils n'ont pas tardé
heureusement â être tués par des militaires et des
toréadors. Un seul taureau a été épargné.

On frémit en pensant aux dangers qu'auraient
pu courir les passants si ces animaux irrités
avaient pris la direction de la ville. C'est là un
acte des plus coupables, qui ne peut avoir été ins- i
pire que par la malveillance, et sur lequel d'ailleurs :
l'enquête commencée par la police ne peut man-
quer de faire le jour.

GARD. — Trois des condamnés dans l'affaire '
de la Piacette ont fait appel. 

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse i
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres.
Vendue maintenant en état torréfié, elle n'exige

plus qu'une minute de cuisson. J

— Santé à tous par la douce Revalescière du
Barry, qui guérit, sans médecine ni purge, ni
frais, les elispepsies, gastrites, gastralgies, glaires, r

vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-
vois, vomissements, constipation, diarrhée, dys-
senterie, coliques, toux, asthme, étoud'ements, op-
pression, congestion, névrose, insomnies, mélan- ,
colie, diabète, faiblaisse, phthisie, tous désordres '
de la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches, (
vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau ]
et sang. 74,000 cures, y compris celles de S. S. le
Pope, le duc de Pluskow, Mme la marquise de
Bréhan, etc., etc. 1

Certificat N '69,~18.

Ticheville (Orne), 20 mars.

Ayant pris de la Revalescière pendant quelque
temps et m'en étant très-bien trouvé, j'en ai
donné à plusieurs personnes, à qui cela a par-
faitement réussi, particulièrement aux hydro-
piques ; trois en sont radicalement guéries. Pour 1
les toux gagnées par un, refroidissement, cela les (
arrête à la minute ; pour les rétentions d'urine et .
les maux d'estomac, cela produit le meilleur effet .
et chasse la mélancolie. *

LANGEVIN, curé.

Six fois plus nourrissante que ia viande, sans 1
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé- (
iccines. En boîtes : i/4kil.,2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.; i

kil.,7 fr.; 6kil., 32'fr.; 12 kil., 00 fr. — Les
Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en- tous '
temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La (
Revalescière clwcolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et i
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois ,
mieux que ta viande et que le chocolat ordinaire '
sans échauffer. — En boites fie 12 tasses, 2 fr. 25;
de 578 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. — (
Envoi contre bon de poste.

!5éî»oîs à Lyon, Dorvault, pharmacie cen- (
traie. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. Var-
varande, épicier, rue de Lyon. Napoiy frères, place '
de Lyon. Verpilieux-Millou, rue de Lyon, 48.
Gherblanc. Champin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 et 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam-
bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve ; Girin, Ve-
ran, Chaumarat, Fayolle frères. Armaudy. Bal-
landr'n et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ;
J. Giranl, épicier-herboriste, rue Chaumais, 14 ;
Burband, épicier, rue Imbert-Coiomès, 29, et
chez ies pharmaciens et épiciers. — Do BARRY
et C°, 26, place Vendôme, Paris.
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Dernier numéro placé des soies et bobines de-
1 puis le 1er du mois 914
3 Dernier numéro des laines 1
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» Organsins » »
5 Trames 328 62
6 Grèges 340 67 ,

11 Total...... 669 29

BALLOTS PESÉS 4
» Organsins ....'. » » g
» Trames.. » » s

12 Grèges 569 14

12 Total..... 569 14
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Paris, 10 septembre.

Le Journal officiel, répondant à des
attaques dirigées contre l'institution du .,
vaisseau-école le Jean-Bart, dit que le \
dernier examen justifie amplement le \
refus qu'a fait le ministre de le suppri- \
mer. . ;

Mmela comtesse Dash est morte. ;

Marseille, 10 septembre.

Le conseil général des Bouchos-du- \
Rhône a délibéré sur l'exemption de <
l'impôt mobilier précédemment accor- \
dée aux petits loyers à Marseille.

M. le préfet a répondu que la motion
était irrégulière, parce qu'elle devait
émaner de la mairie qui ne peut pas
demander d'exemption ayant déjà ap-
pliqué tous les fonds de l'octroi.

M. Labadie, président, a reconnu la
justesse des raisons invoquées par le
préfet. L'auteur de la proposition l'a
retirée. $1

 _jjgi_ _

- DÉPÊCHES 00 MATIN
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Brest, 10 septembre. te

Le tribunal a prononcé l'acquittement 'i 1

pur et simple du père jésuite et de ma- d'
clame Valmont.

Paris, 16 septembre. >'a

On assure qu'un grand commande- ex
ment militaire régional serait créé à l'i
Toulouse : il serait confié au général la
Billot. dt

M. de Cissey accompagnera demain
M. Thiers 'à Valricber. ex

M. Thiers a reçu aujourd'hui M. de *u
Bourgoing. nG

M. de Goulard est reparti. co
L'amiral Pothuau accompagnera M. pa

Thiers au Havre samedi. d'<

Berlin, 10 septembre. os

M. de Bismarck, en recevant la dépu- pa
tation municipale qui lui a remis un de
diplôme d'honneur de citoyen de Ber- im
lin, a dit : la

« Il importe que personne ne sup- tn
poseque 1 entrevue poursuit des projets Je

politiques particuliers; aucune inten- re

tion politique n'y préside : c'est simple- 5[
ment un acte amical. » ga

Madrid, 10 septembre. br

Un accident est arrivé hier soir au ^j
railway de Barcelone à Valence; on a ^
déjà recueilli 7 morts et 22 blessés. Le ^n
nombre total des victimes est encore fja
ignoré. f01

Une bande de 50 carlistes a incendié na
hier la caserne de gendarmerie, à Salas les
de Los Infantes, dans la province de ™i
Burgos, et a délivré trois prisonniers. bi

Une colonne de 60 fantassins . et de 25 , s
cavaliers est partie pour la poursuivre. ^

_ Le colonel Holis, secrétaire particu- pa
lier du duc de Montpensier, a été arrêté tri
hier à Mérida par la garde civile. so

Les journaux ministériels assurent de
que le gouvernement tient le fil de la de
conspiration alphonsiste et montpen- t?
sieriste qui menaçait de troubler pro- ™
chainement la paix publique. - cll

le;
Oépêcbea psss-ïlefïïsère» ja

Du JOURNAL DE LYON PC
m

Genève, 10 septembre. to

_ On mande d'Yverdon que l'instruc- ^
tion orale du procès des faux billets de
banque a été terminée le 7 septembre. té
Le lendemain , le ministère public a „,
achevé son réquisitoire. Après quoi les m
plaidoiries ont commencé. m

Le défenseur de Szumowski a plaidé m
la non culpabilité de son client, parce qi
que : 1" les faussaires ont mis fin volon- fu
tairement à la fabrication; 2° que les ".
billets n'ont pas un caractère de faux ; °
3" que le délit ne peut .porter préjudice J?|
à personne. d(

Le défenseur de la femme Artist a
plaidé sa non culpabilité parce que ces le
faussaires n'avaient pas pour but d'é- m
mettre ces billets et il plaide subsidiai- Sf
rement la provocation violente. le

; Hier le défenseur de Doumond a p;

plaidé pour son client l'absence de fait j
, principal, et subsidiairement la ques- .<
i tion de complicité. j
> Le défenseur de Kuberski a plaidé la |
1 non-culpabilité de celui-ci et l'acquitte-

ment pour tous les accusés, parce que
1 les faux billets français ne sont pas assi-
' milables à des faux en écritures authen-

tiques et parce qu'aucune plainte n'a
été portée par le gouvernement fran-
çais.

Le ministère public a renoncé à ré-
pliquer. " •

Le programme des nombreuses ques-
tions à poser au jury a été mis immé-
diatement en discussion.

Munich, 10 septembre.

Il est question maintenant d'un mi-
nistère lïohenlohe-Pfretzschner. Le
prince de Hohenlohe aurait la prési-
dence avec le portefeuille des affaires
étrangères. M. de Pfretzschner se con-
tenterait du ministère des finances.

L'ordonnance ministérielle concer-
nant l'exécution en Bavière de la loi
de l'empire sur les Jésuites a été expé-
diée hier aux gouverneurs des diffé-
rents cercles du royaume.

BOURSE DE FAHÏS
DU 10 SEPTEMBRE

DÉPÊCHE GOUVERNEMENÏÂLK

AU GOTTHS OS CLOTURE
 -»... -_ , ; HAUSSE BAISS3

COMPTANT B'HIKS D'AOTOUR.

3 ©/©.... 55 30 55 10 ... .20
4 1/à ?/... 78 .. 78 ! . ..
5% 1S71. 85 30 85 10 . . . j . 20 i
»•/„ 1872. 88 45 88 15 ... ! . 30 ,

  " .  -.  i

TERME

(DÉPÊCHE TÉLÉORA.PHtQUB) j

Paris, le 10 Septembre 1872. |

\
PRÉC. VATFTTR^ PREMIER DERNIER ]

CLOTURE >AL,£iU«0 COURS COURS (

55 47 3 0/0 Français 55 40 55 27
 (

85 60 5 0/0 Emprunt (1871). 85 40 85 25. !

88 45 5 0/0 — . (1872). 88 30 88 20 i

68 80 5 0/0 Italien 68 90 68 65
4225 .. Banque de France.... 4210 .. 4205 .. (
910 . . Foncier estampillé ... 907 . . 908 . . r
441 .. Crédit Mobilier 440 .. 441 .. ]
737 . . Crédit Lyonnais 740 . . 738 . .
583 .. Société Générale 587 .. 587 .. L
516.. Mobilier Espagnol. .. . 515.. 512.. [
980 .. Nord 980 =
855 .. Orléans 855 .. 851 .. t

857 . Paris à Lyon et Médit 855 . . 852 . . f
787 .. Autrichiens estamp.. . 782 .. 781... i

 Autrichiens nouveaux •. . . . r
511 . . Lombards '.";'. 51 1 . . 507 . . t
467 .. Suez 465 .. 465 .. j
402 .. Délégations 400 .. 400 .. •
92 5/8 Consolidés à Londres. I 92 1/2 92 1/2 i

c
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DIALOGUE ?
C

ENTRE UN MAÎTRE D'ÉC'OLE ET UN HOMME D'ÉTAT n

 , V

(Suite. — Voir les nos des 8 et 9 septembre. P

L'homme d'Etat. — Sans les événements ,£
qui viennent de so dénouer pour nous d'une
façon funeste, vous en seriez encore à nous ci-
ter ces bons Germains, qui aiment tant les °
livres et surtout la Bible, comme des modèles
d'humanité et de vertu ! "

Le maître d'école. — Certes, monsieur, si
jamais il a été démontré que tout n'est pas dit .
quand l'homme est instruit, c'est par leur J
exemple ! A Rastadt, ne poussaient-ils pas
l'indélicatesse jusqu'à couvrir de drapeaux, à ^
la nouvelle d'une de nos défaites, les tristes "
demeures de nos officiers prisonniers?

D'insolents pétards venaient éclater tout
exprès sous les fenêtres closes et, pour mieux "
narguer les vaincus, le drapeau ennemi pen- ,
dait si bas et obstruait si bien ia porte que nul
ne pouvait sortir ni rentrer sans en subir le
contact odieux. Un jour, dans cette citadelle, ^
passait un cortège de blessés français. L'un P
d'eux, couché sur une brouette, laissait voir un P
os brisé sortant d'une plaie béante. De blon- P
des jeunes filles semblables à la Marguerite de ^
Eaust, debout sur le pas d'une porte, regar- P
dèrent et sourirent. Quant aux livres, certes, 5
monsieur, les Prussiens les aiment et en voici
la preuve. Un visiteur qui, après-le départ des Cl

troupes ennemies, parcourait l'école normale P'
de Courbevoie, y a trouvé plusieurs exemptai- e

res de ces petits livres d'édification et de f.
prière qui font partie des effets d'équipement
du soldat prussien. Détériorés et mis hors d'u- P
sage par un service quotidien, ces pieux dé- T
bris avaient été abandonnés par l'armée aile- | 8

mande et remplacés dans ses bagages par .
d'autres objets. Lors de l'occupation de la
préfecture de Versailles par le roi de Prusse,
on a vu, pendant plus de quinze jours, arriver f
dans l'une des cours de l'hôtel de nombreux
fourgons venant de Saint-Cloud. Ils ne conte- j]
naient pas seulement les lustres, les pendules, 
les objets d'art ou. d'ameublement du palais, P
mais aussi les livres et les collections de la n'
bibliothèque. j1'

Ce butin littéraire, qu'auraient peut-être
dédaigné certains généraux de la Commune v

de Paris, ne pouvait manquer d'être apprécié ?,'
par la cour de Berlin et fut libéralement dis- ,
tribué aux personnages appartenant à ia mai- cl

son du roi. L'un d'eux,M. ie conseiller Schnei- P
der, l'historiographe de Sadowa, reçut sa part v'
de cette bonne aubaine; il manifestait ouver- ai

tement sa joie de posséder de belles éditions IT
richement reliées. Après co déménagement, "
qui valait pour nous plus qu'un incendie, le ?
palais de Saint-Cloud a été brûlé! a

Oui, monsieur, pendant cette triste guerre, ?
les Allemands ont été presque toujours pii- .
lards et souvent féroces. Est-ce une raison ll
pour ne pas reconnaître que leur organisation
militaire et leur organisation scolaire sont n.
toutes deux excellentes et pour ne pas éta- "
blir, comme la Prusse, l'instruction obliga- u
toire? • P

L'homme d'EUit. — J'ai un ami, tète exal-
tée, quia signé avec enthousiasme, en 1870, P
une pétition couverte déjà, disait-il, de 250 c,
mille signatures eu faveur de l'obligation; •'
mais aujourd'hui, lorsqu'il relit les program- "
mes révolutionnaires de la Commune, lors- i "
qu'il_songe que les courtisans de la vile mulii- n

lude'et les démagogues de toute nuance, dont
il a horreur, demandent aussi l'instruction P.
obligatoire, le dégoût le saisit et il n'en veut }
plus. Pour l'y ramener, ii faut lui dire que les
chevaliers du drapeau blanc et les jésuites la ï
détestent.

r
Le maître d école. — Votre ami, monsieur < \

le député, est trop passionné pour devenir ja-
mais un grand minisire ou un instituteur pas- ' "
sable. 11 faut juger les projets de loi comme j
les enfants, en eux-mêmes, et nullement d'à- t
près le mépris ou le respect que peuvent ins- i

t j pirer les parents. Autrement, où en serais-je
. | moi-môme? Il me serait impossible de tenir

j ma classe !
I L'homme d'Etat. — Les écoles prussiennes
j obligatoires sont sans doute partout très-su-
périeures aux nôtres?

' Le maître d'école. — Non, monsieur. Un
• juge de paix prussien, qui faisait partie de
 l'armée allemande, a écrit, d'un village de la
L Haute-Marne, à un journal pédagogique de

son pays (1), ses impressions sur les écoles ru-
rales françaises. Voici la traduction de sa
lettre dans un recueil que j'ai reçu hier, j j
Voulez-vous me permettre de vous en lire J j
un passage ? ,

L'homme d'Etat. — Certainement. .
Le maître d'école. — ... « Voilà quinze (

jours, dit-il, que nous nous trouvons dans ce
'pauvre ,village... Dans tous les villages j'ai }
porté tout particulièrement mon attention sur }
les maisons d'école, et, autant que possible, (
sur l'école, sur le maître, sur le degré d'ins- ,
truction des enfants et des paysans. Mon opi- s
nion sur l'école française n'est plus celle que \
je m'étais faite d'après ce que j'en avais lu (
jusqu'ici. La Prusse a exposé en 18G7, à Paris, f
une maison d'école de village. Mais nos mai- \
sons d'école de village ne peuvent absolument (
pas rivaliser avec la plus grande partie des £
locaux scolaires que j'ai vus jusqu'ici en f
France. Le plus petit village possède sa mai- r
son d'école bien bâtie, massive, très-suffisante. c
Quant aux instituteurs ruraux, ils supportent
parfaitement la comparaison avec les nôtres, j c
Ce sont des hommes alertes, vigoureux, ins- r
truits, qui jouent un rôle- dans leurs com-
munes; ils sont très-utiles au sein du conseil {,
municipal. Nous avons trouvé partout les en- f
fants des écoles courageux, éveillés, habiles e
dans l'expression de leurs pensées, de beau- g
coup supérieurs à nos petits campagnards, v
A Trampot, dans les Vosges, j'ai vu les cahiers c
de devoirs dss élèves. Si les compositions sont 0
réellement des travaux faits librement, comme f,
on me l'a assuré , il me semble que nos n
écoles, en général, n'arrivent pas aux mêmes ((
résultats. Moi-même, pendant quelques an- f,
nées, le premier dans mon école, je n'aurais n
pas su faire aussi bien une composition, ni p
écrire une lettre aussi habilement, avec au- n
tant de facilité de style et aussi correctement. 0
A Hautes:Saulnes, dans la Moselle, j'ai lu la q
lettre d'un fils de paysan prisonnier chez nous, j,
Cette lettre répondait complètement à ce que „
j'avais vu à Trampot dans les cahiers des
élèves. » Eh bien! monsieur, voilà un té-
moignage arraché par l'évidence à nos enne- _
mis mortels et qui fait plaisir!

L'homme d'Etat. — Et qui donne raison à D
ceux qui trouvaient fort exagérées les appré- s
dations des pessimistes du rapport de M.
Duruy ?

Le maître d'école. — Ah ! permettez, mon- p
sieur! La Haute-Marne, les Vosges, la Mo-
selle, avaient, en 1867,lesnuméros 1 d'instruc- p
tion des conscrits! L'impartial ennemi qui |j
admire avec raison nos écoles de l'est, aurait- p
il tenu le même' langage dans l'ouest et le p
midi ? Je ne le crois pas. J'ai connu des insti- C(
tuteurs que l'insalubrité de leur école a tués.
Dans le concours de 1861 , soixante-quatre j1(
instituteurs sur cent, se plaignaient de 'la si- e]
tualion actuelle des maisons d'école. L'un te
d'eux , installé dans un bouge n«n plan- ai
chéié ni carrelé, et sans bancs ni tables, se mit cj
à en fabriquer en terre, et cela, en creusant c]
le sol même de la salle d'école, de sorte que
les élèves étaient assis sur des bancs de terre m
et écrivaient sur des tables m terre, C'était, il \e
y à dix ans-, dans le midi. Ah ! monsieur, qu'on ra
prenne donc le parti de régénérer, tout cela, à
coûte que coûte ! Depuis un siècle bientôt, \e
notre pauvre pays tombe de révolution en ré-
volution, de chute en chute, et toujours sous
prétexte de liberté : c'est par l'instruction et Ce
l'éducation convenablement propagées qu'on
préparera l'avènement d'une liberté pacifique

- et légale !
L'homme d'Etat. — Vous avez des idées

généreuses ! Vous êtes naïf!
Le maître d'école. — Est-ce un reproche,

monsieur? Quand je tiens la plumeau conseil
municipal comme greffier de mairie, je suis là
au milieu de gens très-honorables, mais habi-
tués le plus'souvent à voir les choses du côté Cl
du gain et de l'intérêt. Où serait le mal, si
sur une douzaine d'hommes réunis' autour
d'une table, on en trouvait un qui ne fût pas
complètement tanné et cuirassé contre l'émo-
tion et le sentiment ?
,!-, :.-.; U

L'homme d'Etat. — Le monde est mal con-
duit.

Encore un mot sur l'obligation. Dans une I
commune où existent beaucoup d'écoles rap- !
prochées, publiques ou libres, catholiques ou j ka

protestantes, congrôganistés ou laïques, le j
père peut choisir. Sa conscience reste libre, !
son autorité presque entière. Mais supposons, j
c'est le cas le plus fréquent, que ce père ha-
bite un village où n'existe qu'une seule école.
C'est l'école publique tenue par un instituteur
communal, congréganiste ou laïque, dont ce
père, à tort ou à raison, se méfie. Instruire son ! "t
enfant lui-même, à domicile, ce paysan, cet j
artisan ne peut y songer! Pour lui, l'instruc- j Gi
tion obligatoire, cette belle théorie qui res-
pecte, en principe, le choix du père, peut de- De
venir, en fait, l'école obligatoire du frère Gril-
landusoud.u citoyen Carmagniole, c'est-à-dire '
la tyrannie dans ce qu'elle a de plus personnel
et de plus douloureux!

Le maître d'école. — Ici, monsieur, vous c,-
êtes dans le vrai. Aussi vais-je peut-être vous '
étonner. J'ai le brevet supérieur, je voudrais
que toute personne qui enseigne au nom de
l'Etat, comme titulaire où même comme sim-
ple adjoint, fût pourvue du brevet simple. Je
ne comprends ni ces centaines d'écoliers me-
nés par un bataillon de congréganistes sans La
brevet, avec un seul frère breveté pour ser-
vir d'enseigne légale à l'école, ni ce privilège
exorbitant qu'onfappelle la lettre d'obôpience.
Eh bien ! si l'instruction obligatoire était pro-
clamée, j'accepterais, je demanderais même
pour les écoles libres la suppression du bre- Ai
vet.Alors le premier venu, laïque ou non, 'sans
autorisation, sans diplôme , sans certificat,
même sans lettre d'obédience,à la seule condi-
tion de n'être ni repris de justice, ni taré,nis
malhonnête pourrait enseigner. Dès lors, si D'
dans le village dont vous parlez, l'instituteur
communal inspirait en effet à quelques pères
de famille une défiance plus ou moins fondée
rien n'empêcherait un voisin , un vieux sol-
dat, un petit marchand, une femme, de don-
ner à ces enfants des leçons, pavées ou non
de lecture, d'écriture, etc. C'est' aujourd'hui
un délit qui pourrait entraîner procès-verbal
poursuit^ et condamnation. ' ,

L'homme d'Etat. — Ma question vous à
paru topique ? Eh bien à mon tour je me dé-
clare satisfait de votre réponse. Cependant
j'ai encore un doute. En fait il arrivera certai-* Lt
nement qu'un protestant ira bon gré mal gré
dans une école catholique ou réciproque-
ment.

Comment concevoir la présence obligatoire
d'un ou plusieurs dissidents, ou même de
l'enfant d'un libre penseur, dans une école où
la récitation du catéchisme fait nécessairement
partie du programme ?

le maître d'école. — Vous me conduisez i!
monsieur, sur un terrain brûlant. Le langage!

' impie, la conduite révoltante de certains rôvo- !
i . , j

(1) L'Alkgemeine deuische Lehrerzeitung, numéro !
du 11 juin 1871, cité par le Bulletin de l'instruc- '
tion primaire de laMeurthe, numéro de septembre !

e i lutionnaires à l'égard de l'enseignement reli-
r gieux dans les écoles, embarrasse les honnêtes

gens qui voudraient, à leur tour, traiter cette
s question et concilier le respect absolu des
" croyances de chacun avec la réunion de tous

les enfants dans la même classe. Un jour, en
1 Algérie, le maréchal Mac-Mahoii a rencontré,
5 dans une école, un petit chrétien, un petit
1 juif et un petit arabe, assis côte à côte sur le
! même banc et apprenant à lire ensemble dans
' le même livre.
1 La loi de 1833 sur l'instruction primaire, la
 loi Guizot disait que le vœu des pères de
! j famille sera toujours consulté et suivi en ce

i qui concerne la participation de leurs enfants
à l'instruction religieuse. L'application large

1 de ce principe suffirait.
1 L'homme d'Etat — Ce principe-là nous mè-

nerait, en ligne droite, à rendre exclusive-
ment laïque l'enseignement public! Jamais les
congréganistes n'accepteront ce libre choix
des pères de famille qui aurait pour con-
séquence de diviser leurs écoliers, devant
le crucifix suspendu dans la classe, en deux ~
catégories nouvelles : les enfants du syliabus
et ceux de la libre-pénsée, les fils de Dieu et
les infidèles, les brebis et les boucs ! Il faudrait
donc décider que, dans toute commune, il y
aura au moins une école laïque et y tolérer la
formation de deux camps opposés , triste
reflet, dans l'école, des disputes religieuses
du monde !

En Amérique, en Angleterre, l'embarras naît
! de la multiplicité des sectes, il y a dans ces

pays cent manières d'être croyant ; chez nous,
la question se pose entre la foi des ancêtres et
le doute absolu. La demi-mesure à laquelle je
pense serait pleine d'inconvénients et de dan-
ge.s, et vraiment je craindrais moins, peut-
être, la séparation complète de l'Eglise et de
l'école ! L'enseignement religieux et le caté-
chisme sortant alors des règlements scolaires
officiels, deviendraient une affaire intime de
foi et de conscience entre les familles et le mi-
nistre du culte, mais ce serait déchaîner les
tempêtes. Celui qui proposerait une telle ré-
forme serait excommunié par le cierge, dé-
noncé comme ennemi du culte national, com-
promis par les acclamations des frères et amis,
montré au doigt par les badauds comme athée
ou voltairien, et 'approuvé, discrètement par
quelques sages dépourvus 'd'influence et d'au-
torité. La force des choses tranchera ce nœud
gordien.

(La suite à demain.)

BOLLETi AGRICOLE ET COiiERClÂL
. Les marchés aux fteurs.de la ville sont de-

puis quelque temps de véritables expositions.
Le goût des fleurs se développe de plus en

plus, et en même temps le progrès dans l'hor-
ticulture ; aussi voyons-nous chaque jour se
produire, grâce aux soins intelligents des
praticiens, une quantité de nouveautés, signe
cettain de la marche rapide cle l'art horticole.

Or, dans.ee grand mouvement des marchés
horticoles, le nombre des dessinateurs, des
entrepreneurs de plantations ou des archi-
tectes des jardins, a considérablement aug-
menté, et tous les arts ou industries se ratta-
chant de près ou de loin à la culture ont mar-
ché avec le progrès.

• Aussi ne faut-il pas s'étonner si, dans nos
marchés de fleurs, les approvisionnements et
les nouveautés sont de plus en plus considé- 
râbles; on remarque surtout les fleurs eu pots, .
à feuillage ornemental et à fleurs décoratives ;
les plus remarquables sont les suivantes : •

MARCHÉS DE LA PLACE BELLECODR.

Caladium mirabile.— Plante à feuilles très amples
en cœur, d'un vert tendre, panachée et
ponctuée de blanc, vendue de 2 à 3 fr.
pièce.

.— Belleymii. — Plante à feuillage décorative,
plus belle que la  précédente, à feuilles
très amples hastées,et d'un vert émeraude
richement maculée de blanc ; vendue de
3 à 4 fr. pièce. Cette plante, dédiée à M.
de Belleym de Paris, est encore assez
rare dans la collection.

Clerodendron. — Genre d'arbuste, dont le feuil-
lage ressemble presque à- celui des Ca-
talpa.

— calamitosum. — Feuilles larges, fleurs blan-
' ches, d'une odeur de fleur d'oranger,

des plus suave ; vendue de 1 fr. 50 à 2 fr.
pièce.

Fuchsia. — Genre d'arbrisseaux dédié à Léonard
Fuchs, médecin. De nombreuses variétés
à fleurs simples et à fleurs doubles à co-
rolle blanche et à corolle violette de 1 fr.
à 1 fr. 50 pièce.

Sanchezia. — Genre de plantes à feuillage décora-
tives pour les appartements, dédié au
professeur Sanchsz, botaniste espagnol.

— nobilis. — Plantes encore d'une introduc-
tion récente originaire de la république
de l'Equateur, feuille longue à nervure
principale richement variée de blanc ou de
jaune d'or, superbe fleurs jaune, vendu
de 2 fr. à 3 fr. pièce.

Myrtus beigica flore pleno. —Arbuste charmant à
feuiiles persistantes, à fleurs doubles, de
5 à 8 fr. pièce, suivant la force des sujets.

Citrus ou oranger.— Quelques fort jolies plantes ;
de 4 à 10 fr. pièce.

Daiura suavolens ou odorant. — Originaire du
 Pérou, arbuste surtout remarquable par

la beauté de se» fleurs blanches doubles
d'un grand effet ornemental, de plus en
plus recherché des amateurs, se vend ce
matin de 2 à 5 fr. pièce.

Sida venoza. — Arbrisseau charmant à fleurs vei-
nées d'un beau rouge sur un fond moins
foncé, introduite du Mexique en petit
plant, se sont vendus de 75 c. à 1 fr. 50
pièce.

MARCHÉ DE LA PLACE MORAND.

Latania. — Nom de la plante à l'île Bourbon.
— borbonica. — Latanier de l'île Bourbon

Magnifique palmier à feuilles très-am-
ples en éventail, d'un beau vert tendre
superbe ; suivant le nombre de feuiiles
et la largeur, se vendent do 3 à 10 fr. la
pièce.

Areca de Areec. — Nom donné à ce palmier à
Malabal.

— rubra. — Plante à feuilles en forme de..
palmes élégantes et gracieuses ; de 1 fr.
50 à 4 fr. la pièce.

Dracœna. — Du grec drakaina, dragon ; genre de

plante extrêmement ornementale par leur
feuillage.

— australis. — Plante originaire de la Nou-
velle-Hollande ; feuille sessile lancéolée,
d'un vert attrayant fort remarquable, dé
1 fr. 75 à 6 fr. la pièce.

D'autres espèces non moins ornementales se
vendaient comme la précédente pour
garniture de petites jardinières d'appar-
tement.

Canna. — Différentes variétés de 1er ordre, telles
que : C. Bihorellie, C. Député Hénon,
G. Premice de Nice, so sont vendus dé
1 fr. à 1 fr. 50 pièce.

Lantana queen Victoria. — Arbuste à fleurs blan-
ches très-élégantes.

— Ami Pécheur, Virgile, Lucrèce, alba grandi-
flora, etc., de 0,75 à 1 fr. 50 pièce.

Duranta. — Dédié à Caster Durantes, botaniste
italien, D. Plumieri, introduite des An-
tilles, arbuste fort gracieux à fleurs en
grappes pendantes d'un violet liras su-
perbe se sont vendus de 1 fr. 50 à 2 fi-
la pièce.

Lippia genre. — Dédié à Augustin Lippi, bota-
niste irançais, mort assassiné en Afeys-
smie, L. Citriodoraou à odeur do citron
vulgairement connue sous le nom dé

Verveine des Indes. Le. principal mérite
de cette plante un peu médicinale est

j dans son odeur très-forte; originaire du
' Pérou, de 1 fr. 50 à 5 fr. pièce.

Gladiolus. — Nombreuses variétés, fort remarqua-
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bles par la beauté de leurs fleurs, telles

r A que :

G. Argus, fleur d'un rouge feu à centre blanc su-
perbe.

— Bernard de Jussieu, plante à fleur à fond blanc
nuancée de violet superbe.

— Homère, fleur d'une amarantée fort jolie.
— Lacépède, plante à fleurs d'un rose cerise vif

superbe.
Madame Desportes, fleur d'un blanc pur strié de

violet magnifique.
M. Lecouvé, fleur grande d'un rouge feu avec ligne

et macule blanche superbe, et quelques autres
variétés fort belles à fleurs coupées (se sont ven-
dues environ de 2 fr. à 3 fr. 50 la douzaine,prin-
cipalemçnt pour garniture de cheminée et de
-jardinière, surtout de table, etc.)

Callislephus, plante annuelle connue plutôt sous
le nom de reine marguerite. Les apports ont été
considérables en race.

Pivoine, géante-naine â bouquets- en belles plan-
tes, se sont vendues de 50 c. à 1 fr. pièce.D'au-
tres plus petites de 20 à 40 c. pièce.

Pervenches du Cap, à fleur roses et à fleurs blan-
ches de 50 c. à 1 fr. pièce.

OEillets remontants, variété de premier choix, de
coloris franc et flammé, de 1 franc à 1 franc 50
pièce.

Balsamina, variété à fleurs de camélias, de 50 à 75
c. et à 1 fr. pièce.

MARCHÉS DU QUAI SAINT-ANTOINE.

Les gros légumes ont diminué dans une nota-
ble proportion.

Les choux-fleurs se vendent, les deux pieds, de
0 fr. 40 à 45 centimes.

Les haricots verts, de 0 fr. 50 à 60 centimes le
kilo.

Les bettes à carde 0 fr. 60 centimes les 12 pa-
quets.

Carottes jaunes, de 0 fr. 75 centimes les 12 pa-
quets.

Carottes rouges longues, de 0 fr. 60 à 75 centi-
mes les 12 paquets.

Les céleris plein blanc de 0 fr. 50 à 60 centimes
les 12 paquets.

Chicorée amère, de 0 fr. 30 à 40 centimes les
12 paquets.

Les ognons blanc hâtif de Valence, de 17 fr. à
20 fr. les 100 kilos.

Ognons caille des Vertus, à 20 fr. les 100 kilos.
Les poireaux, deO fr. 40 à 50 centimes les 12

paquets.

Oseille, 0 fr. 25 à 30 centimes les 12 paquets.
Les piments-gros carré doux, de 0 fr. 40 centi-

mes le kilo.
Laitue-romaine, de 1 fr. à 1 fr. 25 centimes la

douzaine.
Laitue blonde d'été, de 0 fr. 50 à 60 centimes la

douzaine.
Chicorée frisée de Ruffec et frisée fine d'été,

de 0 fr. 80 centimes à 1 fr. la douzaine.
Radis, de 0 fr. 70 à 80 centimes la douzaine.
Tomate rouge grosse hâtive, de 0 fr. 20 centi-

mes le kilo.
Cornichons coures du Midi, àO fr.25 à 30 centi-

mes le kilo.
Pomme de terre Chave jaune et grosse jaune en

belle qualité à 13 fr. 50 centimes les 100 kilos.
Les rates, à 11 fr. les 100 kilos.
Les violettes à 10 fr. les 100 kilos.

MARCHÉS DU QUAI DE L'ARCHEVÊCHÉ

ET DE LA PLACE SAINT-JE AN.

Les approvisionnements en fruits ont été
considérables , mais beaucoup étaient des
fruits tombés avant leur maturité ; il y avait
cependant de nombreuses balles de fruits fort
jolis et très-estimés ; ce sont les suivants :

Poire Bon Chrétien William. — Fruit gros à chair
blanche, fine, fondante, eau abondante et
fortement musquée.

— Duchesse d'Angoulème. — Fruit très-gros, un
peu fondant, eau plus ou moins sucrée, et
un peu parfumée.

— Louise Bonne d'Avranches. — Fruit assez
gros, un peu allongé, chair blanche, fine,
fondante, quelquefois acidulée et agréa-
blement parfumée.

Poire obtenue à Avranche par M. de
Longueval.

— beurré superflu. — Fruit d'une grosseur
moyenne, chair blanche mi-fondante, eau
abondante, très-agréablement parfumée.

Ce fruit a été obtenu par M. Goubault,
horticulteur à Mille-Pieds, près. d'Angers
(Maine-et-Loire).

Poire beurrée d'Amanlis. — Fruit assez gros, chair
d'un blanc un peu vert, mi-fine, eau ,
abondante, suffisamment sucrée et par-
fumée. Vendu 0.35 le kilog.

— Bergamotte d'été. — Fruit moyen à chair
' blanche, assez beurrée , eau abon-

dante et sucrée. De 0.35 à 40 c. le kil.

— Beurrée Goubault. — Fruit petit à chair
blanche, mi-fine, fondante, eau abon-
dante, d'un parfum agréable. De 0.25 à
30 c. le kilog.

Ce fruit a été obtenu par M. Goubault po
d'Angers (Maine-et-Loire).

La pêche grosse-mignonne. — P. Madeleine. — Mi-
gnonne tardive. — Galande. — Reine des
vergers. — Pucelle de Malines. — Belle Che-
vreuse. — Grosse Madeleine, etc., se ven- au
dent de 30 à 50 fr. les 100 kilog.

Les prunes reine-claude ont été vendues de 20 à
30 fr. les 100 kilog. — R. de Bavay. — ,
P.-R. d'Oullins, fruit d'une grosseur
moyenne, d'un jaune un peu rosé du côté
du soleil.

Ces trois variétés sont très bonnes sous
tous les rapports. Se vendent comme la
précédente de 20 à 30 fr. les 100 kil. {!*

Raisins Madeleine blancs, de l'Isère, se sont ven- Ar
dus de 60 à 65 fr. les 100 kilog. a '

— chasselas, de 45 à 50 fr. les 100 kilog.
— noirs, différentes variétés, de 45 à 50 fr. les

100 kilog. Je,
MARCHÉS EN GROS DE LA HALLE DES CORDELIERS

Le mouvement général. est resté à peu près
stationnaire, ce qui nous prouve combien les
approvisionnements continuent de nous arri- Iei
ver en quantité considérable. Les prix sont
restés à peu près les mêmes que ceux donnés
dans notre dernier bulletin.

MARCHÉS EN GROS DES BESTIAUX DE LYON-VA1SE. et

Cette semaine les approvisionnements con- ta
tinuent d'être très-considérables, ils sont cepen-
dant insuffisants et il en est résulté une petite =
hausse sur les races bovines et porcines ; en
revanche, il y a une bonne baisse sur les mou-
tons.

Marché du lundi S septembre {872.

Le nombre des porcs amenés a été de 527, —
leur poids en moyenne a été de 125 kil.

l re qualité à été vendue 142 fr. les 100 k.
2= — ._ _ 136 — —
3e _ _ — 13i — —

Il y a donc une hausse de 14 fr. les 100 kilogr.

Marché du mardi 3 septembre.

Le nombre des bœufs amenés a été de 312, —
leur poids en moyenne a été de 340 kil.

l re qualité a été vendue 194 fr. les 100 k.
2e — — — 170 — —
3e _ _ —159 — —

Helui des vaches am'enées a été de 280, — leur
ids moyen, 190 kilos.

l re qualité a été vendue 194 fr. les 100 k.
2« _ _ _ 170 — —
3o _ _ — 159 — —

3ur ce nombre 320 bœufs ou vaches d'Italie, les
;res de notre région de l'Est.

Marché du jeudi 5 septembre.

Je nombre des moutons amenés a été de 8,872,
r poids moyen est de 15 kil.

1™ qualité a été vendue 180 fr. les 100 k.
2e — — — 170 — —
3" — — — 159 — —

3n a encore constaté une petite baisse de 10 fr.
• 100 kil. sur les moutons. Parmi eux, 3718
is venaient d'Afrique, 2,017 d'Italie et 569
Ispagne.

Marché du vendredi 6 septembre.

Le nombre des veaux amenés a été de 712 —
:r poids moyen a été de 80 kil.

ï™ qualité a été vendue 140 fr. les 100 k.
2e — — — 136 — • —
3. _ _ _ 131 _ _

[l'y a donc une hausse de 4 fr. par 100 kil. sur
cours précédents de la semaine dernière.

MARCHÉS DE LA GUILLOTIÈRE ET DU LOUVRE.

Les ventes se sont faites à peu près dans les
imes conditions qu'aux marchés précédents
les cours restent sans variation impor-

îte.
TH. DENIS.

SPECTACLES 00 11 SEPTEflBRE
GRANn-THÉATRE

La Juive, grand opéra en cinq actes.
3n commencera à 7 heures 1/2.

THÉÂTRE DES NOUVEAUTÉS
h& Timbale d'Argent, opéra-bouffe en 3 actes.
3n commencera à 8 heures »/».

THÉÂTRE DU GYMNASE
Les Domestiques, vaudeville en 3 actes.
Le Voyage de M. Berrichon, comédie en 4 actes.
L'Histoire d'un Sou, vaudeville en 1 acte.
Dn commencera à 7 heures »/».
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PAR BOULADE, rNG.-OPTICIHN

THERMOMÈTRE PRESSION! ÉTAT 1 VENT
minima ! mâxima baromèt. du ciel à 7 k. du m

— AMISÎ — — —

-H4° | 4-24° 0,746 beau N-0

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . 0 .00
Sa température -f-21°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 0.30
Sa température +19° ,

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 31
août 0,011

• *"• ™?o?-
 dc rBB

P
a
«ne, jouissance dftjanvier 186o ; u«

g 0 Pampeleine, Bareeléne' ionien
de juillet 1865; ' Juulssa"eô

s° Portugais,.jouissance de janvier I8r~
4° Romains, jouissance d'octobre 1865
Les porteurs des titres ci-dessus peuvent

les remettre à l'Agence générale financière 57
rue de l'Hôtel-de-Ville, Lyon, pour particiîw
à un intérêt de 6 0/0 l'an, payable fin décenï
1872 et juillet 1873. Intérêt fixé sur le prix ri
titre au moment où on opère le dépôt cont
reçu portant intérêt. ' mre

Renseignements et bureaux ouverts de 104
4 heures. 404

u
8

a

ARRIVAGE TOUS LES JOURS

Maison DIÎGL0S (ancienne maison BiartT?

Aux Escargots de Bourgogne
39, rue Grenette, 39.

tyolit
Salle à manger et salons au premier.

A VENDRE A L'ESSAI

S'adresser rue Dubois, 40, de 10 à 3 heures

Est la meilleure pour la destruction, des insec-
tes.— E. GALZY, successeur, rue Bugeaucf
28, Lyon. ' 373j

IMPRIMERIE H. STORCK,

RUE DE L'HOTEL-DE-VILLE, 78. — LYON.

AMMOMCES LEGALES, JUDICIAIRES ET A¥IS DIVERS

Etude de Me MITIFFIOT de BE-
LAIR, notaire à Lyon, place
de la Comédie, 27.

à vendre à l'amiable
et aux enchères publiques par-de-
vant et en l'étude de Me Mitiffiot
de Bélair, notaire à Lyon, le pre-
mier octobre mil huit cent sep-
tante-deux, à l'heure de midi et
sur la mise à prix de quinze mille
francs,

OIE PBOPBIÉTÉ ;
située à Lyon, montée jlu Garil-
lan , comprenant : une maison
composée de deux corps de bâti-
ments avec jardin, le tout d'un
revenu cle deux mille francs.

S'adresser, pour traiter avant le
jour de l'adjudication, à Me Mitif-
fiot de Bélair. 4035

Etude de Me FONBONNE, huis-
sier à Lyon, rue Ferrandière,
34.

ÏE1TE JODlClâlBE
Le jeudi douze septembre niil

huit cent soixante-douze, à dix
heures du matin, il sera procédé
sur la place .de l'Hôpital, à Lyon,
à la vente au comptant, aux en-
chères publicraes, de divers ob-
jets saisis , tels que : tables en
marbre, chaises, banque dessus
marbre, glace, bouteilles, rideaux,
fourneau, etc., etc. 4075

Jeudi prochain douze septembre
courant, à dix heures du matin,
sur la place Perrache, à Lyon, il
sera vendu aux enchères publi-
ques, une très-grande quantité de
couverts en ruolz et métal blanc,
cuillères à café, cuillères à punch,
pinces à sucre, bouts de table,
revolvers et quantité d'autres mar-
chandises. Le tout saisi. 4078

Etude de Me BEAUJOLIN ,
huissier à Lyon , rue Saint-
Pierre, numéro 41.

ÏEffTE JUDICIAIRE .
Le jeudi douze septembre mil

huit cent soixante-douze, â dix

heures du matin, sur les lieux où
ils se trouvent, rue du Commerce,
numéro 1, à Lyon, il sera procédé
à la vente aux enchères publiques
et au comptant, d'objets mobiliers
saisis, tels que:

Deux mécaniques rondes à dé-
vider de quatorze guindres, douze
tableaux renfermant une collec-
tion d'oiseaux empaillés. Trois
cents oiseaux empaillés formant
une belle collection. Canapé, ta-
ble, chaises, etc. 4076

Etude de Me, GINET, huissier à
Lyon, cours de Brosses, 16.

VENTE J001CIÂIRE
Le jeudi douze septembre mil

huit cent soixante-douze, à dix
heures du matin, sur la place du
Perron, il sera procédé à la vente
aux enchères et au comptant ,
d'objets mobiliers saisis, consis-
tant en : lits garnis, canapé, fau-
teuils, chaises, armoire à glace,
secrétaire, tables, glaces, etc.

4077

A VENDRE

PROPRIÉTÉ
de produit et d'agrément, arron-
dissement d'Autun (Saône-et-
Loire), à proximité de la gare
d'Etang-sur-Arroux, ligne du
chemin de fer de Nevers à Cha-
gny.

BELLE HABITATION
prés, terres, bois, eaux vives à
l'exposition du midi, belle chasse.

Contenance totale, 185 hec-
tares, revenu 11,000 francs.

S'adresser à M° Rérole, notaire
à Autun (Saône-et-Loire).

A VESSDKE
UN

MAGNIFIQUE CHÂLIT SUISSE
à r'Exposition de Lyon, près le
premier pavillon de musique
Prixl,60ufr.

S'adresser pour traiter, 78, rue
Montgolfier, Lyon. 407;

BOURSE DE PARIS — Lundi 9 Sept, (de midi H2à3h.) BOURSE DE LYON — Mardi 10 Septembre (de 11 h. a mià 1/2;.
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Lyon, 10 septembre.

Le symptôme de lassitude dont nous parlions g
hier semble s'aggraver. Ge qui manque surtout, I
c'est une échelle pour mesurer la situation pré-
sente, jauger la capacité du marché et peser la
lourdeur de la masse flottante. Qui détient l'em-
prunt nouveau? Combien le comptant en a-t-il
déjà absorbé et en absorbera-t-il d'ici quelque
temps? Quelles quantités de la même valeur les
grandes maisons internationales lèveront-elles i
aux liquidations futures ?

Il y a encore sur ces divers points un inconnu
considérable qui' inquiète beaucoup de monde.

Il faut leur pardonner parce que, heureusement,
nous n'étions pas habitués à des morceaux sem-
blables. Plus de cinq milliards en deux ans nous
ont été offerts depuis 15 mois, et en face de cette
masse, on a le droit de so poser bien des ques-
tions.

Nous avons, pour notre part, eu toujours grande
confiance en l'issue finale, et nous croyons, encore
que le marché résistera bien à la petite crise qu n
traverse. On peut baisser encore, c'est possible et
môme probable, mais nous croyons que les achats
de bonne source redeviendront d'autant plus actifs
qu'on obtiendra l'emprunt nouveau à meilie ur

prix.
Nous apprenons du reste de bonne source qu au

Trésor à Paris on compte d'après les avis des tré-
soreries des départements sur 800 millions offerts

immédiatement par les libérations et nous trou-
vons ce premier résultat magnifique. Quelle base
solide pour le bon classement de l'emprunt nou-
veau! ]

Aujourd'hui, le 3 O/'O n'a pis été coté; nous ,
avons déjà dit qu'il irait rejoindre le 4 1/2 parmj j
les oubliés. — Il prend ce chemin ! L'emprun
1871 est lourd de 85.50 à 85.45 et le nouveau
(1872), lourd également de 88.50 à 88.45.

Décidément , on entreprend une campagne "e

hausse sur le 5 0/0 italien. On le recherche ue

08.90 à 68.95. „ t . „ if
L'Autrichien est lourd de 783 à 784, 1 action |

lombarde ferme de 5 10 à 5 11. , jl
Actions et délégations de Suez sont fort lourae=

à 468. 470 et 402. , j
L'action du Crédit lyonnais est de nouveau très 

ferme de 740 à 742.50 fin septembre. !
On recherche l'action du Crédit mobilier Iran ,

çais de 440 à 447. On voit de la hausse sur cet
valeur. . r_

On dit que cet établissement a fait et fait su ,
tout en ce moment des affaires lucratives avec ^
compagnies de chemins de fer d'intérêt loca.'i a \
faudra voir les dividendes et le compte rendu a
première assemblée. in.

Pas de changement notable sur les valeurs i«

;ales.
Or, 5 0/00. — Offert.
Londres 25.57 1/2 à 25.62 1/2. GERV «?•

I

Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. Lyon le


